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INTRODUCTION. 



Baignes par deux mers, lltalie offSre une 
configuration particulière. Be même que le& 
Pyrénées séparent l'Espagne du reste de 
f £urope , les Alpes élèvent aussi une bar« 
rière entre lltalie , T Allemagne et la France, 
Gomme l'Espagne , lltalie a une forme pé* 
ninsulaire, et ses habitans fpnt aussi une 
nation à part. Doit-on s'étonner qu elle ait 
toujOucs ambitionné dé se gouverner elle<- 
même? Gomment se. fait-il quWtrefois maî- 
tresse de Tunivers, elle soit depuis quatorze 
siècles assujettie à des nations étrangères? 
Est-ce en expiation de l'ancien joug qu'elle 
fit peser si long'^temps sur Tempire romain? 
Depuis la chute, du trône des Gésar , cette 
belle contrée a été successivement envahie, 
dévastée ou occupée par les Vandales , les 
Hernies, les Gépides, les Goths , et les Grec^ 
du Bas-Empire ; parles Lombards, les Huns , 
les Sarrasins , les Français et les Allemands 
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' «TRODUCtlOir. 

par les Normands qui fondèrent le royaume 
de Naples , et par les Provénçaux et les Ara- 
gonais, qui succédèrent aux Normands. 

Naples, d abord une république obscure ^ 
resserrée dans les limites d'un territoire 
borné, distinguée seulement par lantiquité 
de sa fondation , antérieure à celle de Rome 
même , rechercha l'amitié de cette voisine 
redoutable, et l'ut heureuse sous la protec- 
tion, de- son alliance , jusqu'au moment où 

« 

tie^.>ne pux la soustraire à la domination 
des maîti es du monde. 

Gomme presque toute l'Italie, Naples^ 
\ef^ la £n du cinquième cyLècle y fut plongée^ 
dans le chaos du démembrement de Tem- 
. pire roniain; dans l'espace de soixante-dix<- 
sept ans, cette ville passa sous les lois d'O- 
doacre , de Théodoric et de Totila , conqué^ 
fans barbares il est vrai, mais qui mêlèrent^ 
quelques vertus à leurs exploits guerriers. 
Bélisaire la reconquit, et au milieu de toutes 
ces convulsions , elle; se forma une sorte de 
constitution répubUcaine , dont les che& 
furent plus ou moins indépendans du Bas« 
Empire. 



I »i«»o D ver 1 o N. vlj; 
Tantôt sous un duc électif ou usurpa- 
teur, tantôt «otffl le |oug dés Barbares , Na^Iéè 
étoit difijKîëée à reconnoître le premi^^ 
conquérant ou aventurier, qui se montreroit 
capaU^*de la ^otéger oti de fixer $a désti- 
oée^ politique^ Un événement inattendu eii 
fit le siège d'une nouvelle monarcHe. Cin« 
qu«iitegeiittlshoiiiïaeànônnands,aù retoui^ 
d'une croisade à la Terre-Sainte, jetèrent à 
SaWnelcsfiMidettieiisda irbyatiinaedes&ettk- 
Sîciles. Sur le bruit de leurs exploits contre 
les Sarrasins 'qui désoloient l'Italie mcridio- 
iaâle , troUtàfutrég gèntilshoniiheé 'noiltiand^',^ 
£Lls:de Tancrède 4iç Hauteville^ vinrent s'as*- 
soaer à lem*(onÀï(e'^ et se mbiiti^èi*ent les 
dignes- cbek -ée- ces illustres pèlerins. Us' 
firent la guerr!& avec succès , s'emparèrent dè 
la' IVmille ; eonqfaijreUt la Calabr e , passèreiut 
te détroit , formant une nouvelle domi^ 
nàtion eîi Sicile et tout autour de Naples.' 

dé tant de révolutions > cette i&Lé 
coïi^eryoit encore son régime républicain^ 
et ce' ûe' ftftiqu^en 1189 qii'éllé 6ùvrit sèi- 
portes- k la poussânce des Normalidâi* G'étôii^' 
la destinée de Naples de prévenir les vio-. 
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lences en se donnant au plus fort: conduite 
qu'elle avoit tenue jadis eu se donnant aux 
Romains. La monarchie des Deus-I^ciles 
s' étoit formée sou» l'autorité du fils du comte 
Roger , qui avoit recueilli tout l'héritage des 
Tancrèdc. Elle fut arrondie depuis Gaëte 
jusqu'à Brindes , telle que nous la voyons 
maintenanu Naples , si recherchée des an» 
dens, comme un s^our de dâice^ «t de 
volupté; Naples, pélèbre dans tous les temps 
par la douceur et . la beauté de son dimat, 
devint la capitale de ce nouveau royaume 
où les arts commençoient à renaître. Après 
quatre générations, la dynastie nonnanàe 
alloit s'éteindre , lorsque les Siciliens appe- 
lèrent au trône Tancrède, comte de Leece, 
bâtard de cette race héroïque. A sa mort, 
les Deux-Siciles procUmèreut son jeune fils; 
a«ds l'empereur Henri VI, de la maison de 
Souabe , invoquMt les droits de sa iemme 
Constance, fille de Roger L" , s'empara de» 
Deu^-Siciles, après avoir exercé des cruauté» 
atroces contre la femiUe des Tancrède. U 
Sicile fut dévastée et teinte du sang de se» 
plus illustres çiwycBs. Bientôt k maison de 
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-Souabe en fut dépouillée par Ghaites dTAu* 
]ou 9 frère de saint Louis. Ce prince ^ appelé 
eu Italie par le pape Innocent III , pénétra 
dans le royaume de Naples, et dans une hir 
taille défit et tua Maîofroi ^ régent des Deux- 
Sicile$, dont les droits passant à sa fiUè 
Constance, épouse de Kerre, rot d'Aragon.. 

A peine Charles d'Anjou se crut affermi 
aur le trône , qu'il gouverna ses sujets avec 
un sceptre de fer. Bourreau des Siciliens j ce 
prince aiùbilieux et féroce inéditoit la con- 
quête de Fempîre grec de Constanttnople. 
La publication de la croisade contre les Grecs 
irritmt ks Siciliens, ce Déjà, dît Néocàstrè 
» Charles avoit arboré contre lios àmîs de 
» la Grèce la croix du briigandage y c^r c'est 
» sous cette bannière sacrée qu'il a coutume 
» de répandre le sang des innocens. Ses ef* 
» forts pour entraîner le peuple sicilien dans 
^ cette guerre » faisoient le malheur et la dé- 
» solation de notre patrie ». Sous le prétexte 
de ostte croisade, Charles exîgeoit de se$ 
sujets des subventions de guerre intolérables 
et des impôts inouis. En même temps « il 

' (0 Hi&torîa Sicuk. 
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m m 

!» dkpg^îb stf'biurairement.dos héritièresM^i- 
» ches ou ijoblçs ,. qu'il doimoit en inariage 
» à ses parrisançj comme une récompense, 

Uttdis que* les bop;iU3ie$, qui li^i. étaient sus- 
» pects, ou il les jenvoyoit .à la œprt, sans 

même les accuse^ d'aucunicrim'é, ou !îl les 
^. faisoit lai^uir daiis d'iniernales^risons^^ou 

il les condamnait à la liëportation çt à de 

longs;exil3, Bc^^cp.ap. dis.seigmiirs que la 
». religion , lage, oukur dignité^ r^ndoient 
» vënér,ables, étoîenft soumis^ àihtftrAiteoieiis 
.Hîk^ P^^^ iûsuitansj et par un d^snier ou- 

îfage j qur^ tpus lieux aprégipitéiaruiae 
» de^ tyjTW^AÇ^ femmes éumix npùoéeè^k 
^>).la:brutalfté.des soldats->).{.Cçst>ainsi que 
dans.,tous Iq» siècles la. cxmdiiim Oppres- 
^seurs a été la mêm^; : . > 
-, Les crimes de Charles d'Aijijou , funestes 

à Sfi^ maison presqu autant ^qu'à,. lui.,, .niar* 
quèrent la sépa?:ation des. Deu^^içiles. En 
1 28a , le troisième jour de Pâques ^ lé peuple 
de Palerme leysL Tétendard. de r^vi^te jco]i«- 
tre les Français et. les Vêpres Siciliennes 
furent k-lente mais terrible punitionrdu top* 
plice de Conradin, dernier rejeton de la mai* 



I» 



Mm Sotuabi^ y du massacre d'4ugu$t4 ^«çt 

^ .s^ng ,doï^t Içsi Angevins et Jes. Proyen- 

Sîqiliçns^ofliirent la çouj3Qmie à Pierre m roi 
df Aragon f qui Jfaçcepta ;rel;ChîMfles,: 4prS* 

Au^^i liUptes .^t Ja.Siçile,(itoient louj(^iirs 
jgnav6ra^^paIt.des étçaiigfErs; J^aples par 

k.m^pa^ 4'Â^}o^ , et Xik; d^A&kih par 

celle (i'Aj'agQn. Prisonnier à la mort de 
.$Q»,pi9;e^ijphari^ fils: dct Charles d'Aki- 
jQu , reoQuvra la liberté ^ et fit la paix avec 
' h» ] Aragoï^ais : : l^^ëtoit prince > doux et 
l^wfai^antMÏlQb^t, sonsecond^^^lui^^uo- 
c4.4a }. sonTègne (ut long y tranquille; et fave^- 
rable aux lettres. En perdant le vieux rai . 
jEVpbert y.]e.iroj^i)me deNaples se^ larouva 
dé nouveau exposé à lanareliie et au^ con- 
REttlwns^au^ucillei» b do^jrnination ides pria- 
^^s de là liaison d' Anjou . Tavoit dérobé 
Wttsaate aiiSf'.Iîfesit tapîmes, et-le»- malheurs 
de Ja belle i Jeanne., sa petite^ fil|é. et mu 
héritière, attirèrent de longues calamités • 
sw les Napolitaiuja.' Ghassiée du trâne ^ rëte- 
p4r.Xa£^ew du pape^ JeagA^ fut dé- 
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pomllée par Qiarles de Durazzo , qu'elle 
avoit désigné pour son héritier , et qui la 
fit étouffer entré deux matdas. Charles 
régaoit à Naples et en Hongrie , quand il 
fut asaasamë daas sou palais. Pendant k 
mixiorité dt son fils Ladislas, héritier du 
seul r<^aume de Naples, le désordre y fut 
extrême. Biemtètsa sCiefur umqtie v JeàBne 11^ 
lui succéda : princesse la plus impudique, 
depuis Messdine. £Ue adopta d^ahîwd Al* 
phonse le Magnanime , roi d'Aragon ; niais 
ce prince ayant voulu lui raidr 1-autôrilê ^ 
Jeannelui opposa Kené d'Anjou. Cette dou-^ 
ble adoption fut long-temps un double flam* 
beau jde disocmk eptre k France et l'£s« 
pagne. * 
• Naples et k Sicile, qui avcneat* formé 
une puissance formidable sous les conquë* 
rans normands, ^'étoient plus, depuis les 
Yépres Sieiliennes , que deux Etats jaloux 
l'un de 1 autre, et qui se nuisoient mutuelle*^ 
ment. Après k mort de Jeaoïine II, AlphonAi 
k Magnanime renouvek ses prétentions 
sur Naples ; la victoire les confirma , et les 
Deux-Keiles furent de nouveau gouvernées 
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par uû seul monarque. Alphonse monriit 
sans enfans légitimes ^ et les Napolitains 
proclamèrent Ferdinand , son fils naturel ^ 
dont le règM fut long, mais troublé par 
deux révoltes qui ébranlèrent son trône. 
TonjoiiiV rémuans , incapaBle» de se goor* 
verner :eux-mémes^ de se donner un roi , 
et de souffrir celui qu'ils avoient, lés* Na? 
politaiwëtoiefih; àn preîmer oonquërànt'<]1U 
se montroit avec u^e armée sur leur terri- 
toire. À la mort de Ferdînabd, bâtard 
d'Àragd& ^iUphonse ^ son fils, prince cruel , 
monta sur le trône de Najples, au préjudi6e 
des héritierii' de la màisbn d'Anjoii,'^! 
ne cessoient de réclamer leurs droits. Tel 
fut le titre dé Charles TIU, pour «ftW^ 
. hir ee FOj^nme; expéditifo ^[»rudeni« 
et malheureuse, cause de tant de guerres 
en Italie. Cette conquête ;ràpldé S-évanbUit 
bientôt devant une ligue formée au - delà 
des Alpes , contre la puissance de la France; 
En un mo», Gon2alve de Gordoufe^^BOP* 
nommé le Grand Capiuine, envoyé par 
Ferdinand le Catholique , roi d'Aragon , re- 
conquit tout le royaume de Kapka au nom 
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j3§..Iî'i;çdë^ic, siipce^eu^ d'Alpjionsç, Mai^ 
^ihim voyw^ ne tarcja tpa^.i, exciter 

Louis XJl , lïiaM^re de .MitUP ^ 4f Cr^n«^ » 
vwAu ttneof»^. «Mobu iNa^.> ttoM^oMoit 
.Ewgiioand le ,C^]tl»()Ji(ju^, <|Bi,i8A Jè\Qit^(J«ià 
fhassé.le^ Français; itiai^ Qfif;$R:f)Bji^^ Fer^dyir 

41Ar?gQ%: toui^lXII perdit, jb^%<^ |>ar> 

• évites ft^jcoijfpiinp,,- et(4eBj^i&,^ps,,fn eui. 

„ : Squ^ h r^gqe. , de ce jpqaîifjïue , .çqu^ 
O tii pwftç^ de la waiso». d'^u|Kifbe^ 

iûe»c,èr(ent à jouif 4,H. J.^F9^ ^ ^ k. cultivw 
les iam». C'étok. h pays» le. plii5;fio|n8|{Hit.4« 
ïBÎirflpe, s^i. A^tpiftjpas Ip p^pf.. passant. 
Il ttCires^oit presque, plus dçjt^açpsji de cç| 



pierres. çtraJOg^àr^ qui ji avoi^ àésfilé. dçr 
puis le règne de CJiarlçs Y^Xx d^..lpÇ* 
giiejçrçs jiitestine^ . de : pçî^f^^i^ .çGMxe 
|xrioci{va^>€ , et ville ^ftlrjf wUoj -.l 
Op ie voyoit plijis d^ ces'rçonjiiratiloto 

^'étoienJ,adou(û^s,,.Llt^^^^^ , ùe^uri^wse M pai? 

yoie j les papfis , ]e$ çépuhiy(juf^ de G4i?es.et 
de Venise j et. la | piiaisot) , d7|\^ti;iiçhef l'^r 

^^Gppyçi née par. ^^l^s^ .viç;^.^^qi^ J cette dqrf 

sefic^ 4c ses ^qu\^efïiia$,;,€tn<fBpendant? ia 
tr^quilUt^ publique n y J[ut(lr9¥lWa* , Mi 

par la » fit^nepse , r4yo\td,;dp^^^ Cét 
lj|A>flij^ie,,€^ f«>^WniiaJW^qi?elY 
ïues jours ift^tlTie ^jsol^^e^lj^ Eajy.^ift 
le duc do QuÂse y pamt^eusui?^ i d^ps L'espoiir 
4p se,fwfi;pri^l^.f r^r lfljj»éf qftt^m.;^c«t 
entreprise romanesque n'eut aucun succè»^ 

î^'i^pcl^qftt f^ç„ls,^fanpbft s^jfÊfpiQh*^ la 

maison d'Ai/^it^e o,uvri|^ ayeo Je djxnbutî 
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puissances prëpondërantes étx midi de FEh^ . 

rope. La grande contestation: pour la suc- 

eftssîoii de^ Ghiu4èft II- ^ changea' totalement 

le système politique de lltalie» Naples eut 

d'abord pour roi Philippe V, duc d'An- 

)ou) mai& en i7o6,eeprinecl-ên fut e^uké 

par les Autrichiens^ et la possession de oe 

royaume int ûoûtamée à réiiijpieirèàr Gbîar* 

les 'VI par la paix d'Utrecht^ L ambition 

d^tine (eiêétbki y 'fit rëgner dè nouveau la dy- 

nastie des Bourbons d'Espagne. La reine 

Efisabèth Farnèse, épouse de Philippe V, 

"POtttet pfobnrer nn ëtld^liiisèmeniri'w^ 

don Carlo^k La guerre fut déclarée à TAutric^ 

iite-y rinfalit lciott(3^;Ié royaume de Naples^ 
• • ■ ' • 

et en cdmerva U aicmyerainet^ isous le titré 
de roi des Deuic*SiciIes. En i^jSg^ cette bellia 
possesmm^^jpâssà à Fèrdiàand iV, îafkni 
d'Espagne^ en vertu dWe loi de succession 
par laquelle il filt réglé que Naples èt la Sidlé 
ne séroient iatiiais' unk à la monarchie es^ 

pagnole. * ' ^ ' ' ' 

Souà le rïigiië dë Ferdinand ^ lar révolntion 
française éclata, et jeta bientôt dans toute 
fltaUe les genoae^ de plusteilr^ ^révolutions 
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-successives. Le peuple de Naples, indolent 

et amolli , mais turbulent et superstitieux , 
se montroit disposé à soutenir les prérc^a- 
tiyes royales contre Tesprit de philosophie 
çt d'indépendance que manifestoient les 
tuantes classes de la société et les gens de 
lettres. La cour des Deux-Siciles, dominée 
par la reine Caroline , archiduchesse d'Au- 
triche ^ 4sntca dan^ la lijgue formée par les 
princes de l'Europe contre la France, gou- 
vernée alors ettrépubUque. Les hostilités écla* 
tèrent en 1796. En vain Ferdinand, après 
avoir fait d'immeiises préparatifs, se rendit 
maître de Rome^ que les Français avoient 
occcapée; il en fut chassé par une armée 
française peu nombreuse , et la sienne, en 
proie au désordre et à la défection, céda 
de toutes parts/ Le royaume fut envahi, et 
JNfaples n'eut pour défenseurs que la popu^ 
lace, qui opposa une résistance furieuse, 
mais mal combinée. Le parti français triom- 
pha, la cour se réfugia À Palerme, et une 
république Parthenopéçnne s'éleva sur ce 
déUcieux rivage, au .milieu des plus grands 
troubles, et dune agitation sourde et me« 
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liaçânté* Lé^'iavantâges remportés en 1799" 
dans 'nudie' ^ùpéi^ieùre, par' les Aastro^* 
russes y firebt bientôt perdre aux Français' 
lèta^iUdnqaltiè'/Le rétouir dë' là èôtir de Pa- 
lermé àNaples fui! marqué par dësàiiglailites' 
proscriptions : elles irritèrent le parti fran- 
çais éânft Tanésintir; NâpolëoU Biionaparte,^ 
devenu rbëritier et le chef de la révolution 
française , se prévahit de 1 état polifique du^ 
royaume' de Naples^ lorsqu'il ringëa toutef 
ritalie sous sa domination. Là , se décelé- 
rent sès vàstès pA*djéts âe moiiai*éhie ùni*' 
verselle. Sous le nom de Joseph , son frère y 
mannequin royal, il prétendit asservir les 
Deùx-Sîcilés. Mi|i$ lé' phare dé Méssine de-' 
vint pour Napoléon les colonnes d'Hercule. 
Protégée par T Angleterre , la Sicilè é^appa 
au }ôug de Buouapàrtè , tâùldis que les deux 
Calabres opposoient à ses troupes aguerriès- 
une résistance héroïque et prèlt)ngécf. Joseph , 
devenu le nouveau Tibère de Caprée , se bài* 
gna dans le sang des sujets fidèles à la dynas- 
tie légitime des Dètix-oiciles. ' - ^ 

Abhorré des peuplés , méprisé des grands , • 
appelé à régner sur les Espagties , 0*1 'il 



I2ï(rRODUGTI02V# xlt 

dkviÂt iivff jii heureux^ ni moins hàïj 
Joseph. cëd»9 :par l%x|Xfè9>eMiltiàn 
de son frère , le trône de Naples à Joachiqï 
Mumt^ qtii*lio iacàm étoit bhvmmné d^uné 
sorte, d'ëdat mâîtaûre. Ce {Hrinee napôléii^^ 
nieri régna sous de pins favorables auspic^^| 
Ît*liiéuag)i^:l0 peuple et ^'grands ; il tMÎi^ 
tra une obéissance moins ser vile aux voloti^ 
tés de son impérieux beau-frère , cherchant y 
par une conduite plus adroite ^ à jeter quel- 
ques racines sur un sol si souvent en proie 
aux convulsions de la nature et de la poli- 
tique. Joachim régnoit paisiblement sur le 
royaume de Naples, sans oser faire aucune 
tentative sérieuse sur la Sicile, lorsqu'il sévit 
entraîné dans le tourbillon de la politique 
insensée de Buonaparte. La chute de ce dan- 
gereux météore devoit entraîner celle de 
tous ses satellites. Tel est le principe de 
la dernière révolution de Naples , dont nous 
allons faire le récit. 

Ge royaume , auquel la plupart des géo- 
graphes donnent cent Ueues de longueur sUr 
vingt-sept de largeur , étoit divisé en douze 
provinces, appelées Qiustizierati. L'Apen- 
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nin , qui n'ést qu'une chaine des Alpes ^ le 
traverse du nord au sud , et descend jus- 
qu'à Textrëmité de la Galabre ultérieure. Le 
territoire napolitain , sous Finfluence d'un 
climat très-chaud , mais salubre , est d'une 
grande fertilité. Sa population a'ëlève à troia 
millions d'habitans } Naples en renferme qua- 
tre cent mille. 
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DE MURAT, 

00 

RÉGIT DE LA DEfiMIÈRE RÉVOLUTION 

DE NAPLES. 

0 

JoACHiM Murat^ élevé au trône de Naples, moins 

par ses exploits guemers^ que par l'ëpée de son 

beau-frère Napoléon, dont il ëtoit l'aide-de-camp, 

se troQVoit paivia même engagé à suivre la fortune 

de celui qu'il devoit regarder comme son bienfidU 

teur et comme son maitre. UFaccompagnoit dans 

$es expéditions lointaines^ et le commandement 

de la cavalerie de la grande armée française sem- , ' 

bloit lui être dévolu. On l'avoit vu combattre 

avec autant de valeur que d'activité en luiie, en 

Egypte, à Ulm, à Austerlitz, à léna, en Pologne 

et en Espagne. A la funeste campagne de Kussie, . 

écueii de la fortune de Napoléon.^ il commandoit . 

I 
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(a) 

un corps de Tarmée française. Frappé de la catas* 
ti ophe de Moskou, indigné de la fuitedesoii beau- 
fréce, ilabandpnna jiui-mé|uelea débris d'une armée 
où tous les Meus de la discipLne ëtoient rompus. Il 
prit aussitôt le cheniin de J^îaples , pour essayer de 
se soutenir encore sur un ti une qui sembloil devoir 
s'écrouler avec le colosse de l'empire français. Re- 
venu dans sa capitale.^ il lit a ia cour d'Autri- 
che des ouvertures sur l'intention où il étoit de 
réunir sa marche politique ultérieure^ avec celle du 
cabinet autrichien. Bientôt s'ouvrit la campa<^ne 
de 1 8 1 3 ; et les premiers é vènemens ayant paru 6. 
vorablesà Kapole'on, le roi Joachim quilla iNaples 
et reparut de nouveau à Tarmée française; en 
même temps il offrit secrètement à l'Autriche sa 
médiation entre les puissances européennes et 
l'empereur des Français. cour de Vienne 
voulant tirer parti de ces ouvertures pour ré- 
tabhr sa domination en Italie, témoigna au ca- 
binet de Londres qu'elle désiroit entrer , en né- 
gociation avec Murât. Le ministère britannique 
donna aussitôt des pleins pouvoirs à lord Aber- 
deen pour y prendre part. La base des négocia* 
tiens étoit que Murât ne resteroit point à ]NapleS| 
et qu'on lui donneroit d'autres Etats comme équi- 
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iralcns. La bafàille de Leipsick, livrée le i8 oc- 
tobre, afirancliit l'Allemagne, ou plutôt VEn^ 
rope entière, et marqua en traits de feu et de sang 
k décadence rapide du pouvoir de Napoléon. Le 
roi de Naples quitte de nouveau Tarmée française 
pour retourner dans ses Etats, avec le dessein de 
se rapprocher de TAutriche et de FAngletèrre; 
on croit même qu'il y fut autorisé tacitement 
par Buonaparte. Arrivé à Naples, Murât ouvrit 
ses ports au commerce anglais, sous paviibn 
neutre^ et renoua sur*le-cliamp les négociations 
qui a voient été rompues pour son accession à 
l'ailianc» européenne. 

• Cependant lord Aberdeen se renfermoit dans 
ses premières instructions; mais l'Autriche re- 
présenta que Murât ne vouloit entendre parler 
ni d'indemnités ni d'équivalent, et qu'il persis- 
toit au contraire à régner sur Naples sine çuâ 
non: elle ajouta que son intérêt la portoit elle- 
même à conclure un traité nécessaire au succès 
de la campagne qui avoit pour objet Tinvasion 
de la France. Elle proposoit formellelnent que 
Murât conservât Naples^ et que la &mille de 
Sicile cherch&t dans le midi de l'Europe , des 
moyens d'indemnités. En même temps le câ« 
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binet antrichieii £Û8oit sentir TinconTëmeDi dV 
bandonner les iatëréU» de la cause générale , 
pour des intérêts isolés. L'Angleterre n'ayant pn 
^rantir à la fois Naples et la Sicile , on s'atten- 
doit qu'elle ne metlroit pas les avantages parti*- 
caliers de la cour de Palerme en balance avec 
ce que demaudoit la sécurité et la tranquillité 
de FEuropc. En effet, les engagemens du cabi- 
net de Saint -James avec le roi de Sicile^ ne 
consistoient qu'à ménager les intérêts généraux 
de cette lie, comme alliée de la Grande-Bre- 
tagne; et il n'avoit pas été stipulé de sine (juâ 
non à l'égard de Naples. Ces considérations dé- 
terminèrent les ministres anglais. Pénétrés d'ail- 
leurs des sentimens de poUtique générale, ils con- 
sentirent, quelque, répugnance qu'ils en rewenr 
tissent sous d'autres rapports^ à ce que Murât 
conservât son royaume, pourvu qu'il prit Tenga- 
gement de joindre ses forces à celles des alliés, et 
que des indemnités convenables fussent donnée^ 
à la Sicile. 

Par une sorte d'esprit de vertige, Murât crut 
entrevoir la possibilité de s'agrandir en Italie, 
à la faveur des dispositions de l'Autriche, de la 
décadence du pouvoir de Napoléon, et des in* 



téréts politiques de TAngleterre. L'ambition s'em- 
para de lui au moment où il u'auroit dû songer 
qu'à la conservation d'une couronne dont il n'é- 
toit redevable qu'an système d'usurpation uni- 
verselle^ contre lequel il alloit s'armer lui-même, 
ir fit avancer son armée vers Rome y et proposa 
â l'Autriche le partage de l'Italie. Le Pô devoit 
former la ligne de démarcation entre les deux 
Etats. Deux mois s'écoulèrent en négociations 
continuelles, tant avec les alliés qu'avec Napoléon 
et le vice^'oi Beauharnais, à l'effet d'occuper l'Ita* 
lie jusqu'au Pô méridional; ce qui auroit mis le 
roi de Naples en possession non-seulement de la 
Toscane et des Etats Romains^ mais encore de la 
moitié de là vice-royauté d'Italie. Cotte demande 
fut regardée comme absurde et avec mépris par 
Napoléon. Murât ne pouvant rien obtenir de ce 
côté^ se détermina à se joindre aux alliés, avec 
Jesquels il négocioit depuis longtemps. Jusqu'a- 
lors les forces militaires du royaume de Naple» 
n'avoient été pour aucun des deux partis ni ^l'un 
ni l'autre n'avoit pu compter sur ellea on n'avoit 
eu à les combattre. L'Autriche étoit la puissance 
pot», qui cet état de choses avoit le moins de 
désavantages; elle pouvoit diriger la masse de ses 
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troupes dans Fintérieur de la France, contre Na* 
poléoa, flans s'inquiéter de l'Italie, dont le sort 
devoit se^écider plutôt à Paris qu'à Milan* 

Murât, instruit que les alliés Teninent de pas- 
ser le BJiin , connoissant d'ailleurs la situation 
morale de la France, et les dangers qui envi- 
ronnoient Napoléon , n'hésita plus, de s'appuyer 
sur l'Autriche pour se mettre en garde contre 
l'incertitude de l'avenir; en conséquence, le ir 
janvier iôi4> un traité fut signé entre la cour 
de Vienne et celle de Naples. Par ce traité. 
Murât s'engageoit à fournir aux puissances con« 
fédérées contre son beau -frère, un corps d'ar- 
mée de trente mille Lommes -au moins; il ob^ 
tenoit pour prix de sa désertion, la reconnois- 
sance de son existence politique et de ses droits 
de conquêtes sur la ville d'Ancône et sur les 
Marches Pontificales. . 

Non-seulement le traité consacroit le principes 
de l'existence de Murât comme monarque , mais 
encore il amenoit l'Angleterre elle-même à dési* 
rer d'entrer avec lui en relation de bonne intel- 
ligence et d'amitié. Vers la fin de janvier, lord 
Castlereagb transmit de Baie à lord William 
Bentinck, commandant en chef les forcés hritan-* 
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niques dans la Méditerranée^ des instructioiis 
pour suspendre , les hostilités contre le royaume 
de'^Naples. Mais avant l'arrivée de ces insUuo- 
lions ^ lord Bentinck^ en vertu du traité de Murât 
avec PAatriche, condat de son dbef nntarmis* 
tice entre TAnglelerre et le gouvernement napot- 
Utain. Cet arrangement oomprenoit ^ outre une 
suspension d'armes, Touverture-d'un commerce 
libre ^ et la stipulation qu'on s'avertirent trois 
mois d'avance en cas de rupture ; toutefois on 
considéra ce traité comme une convention mi- 
litaire, qui de voit établir une coopération ac- 
tive entre Murât, l'Autridie et la Grande-Bre^ 
tagne contre les possessions françaises en Italie. 
Lord Castlereagh, par une lettre datée dé Chft«» 
tillon, le ai février, manifesta à lord Bentinck ' 
que cette pacification anticipée avoit déplu ad 
ministère an^is ; il ajouta néanmoins , que 
puisque l'arrangement avoit été conclu , le gou- 
vernement britannique y adhéroit, pour ne pas ^ 
déplaire à l'Autriche , et à condition que Mu- 
rât / pour conservér son royaume, donneroit 
des indemnités au roi de Sicile. 

Cependant le retard de la cour de Vienne à 
ratifier le traité , fit concevoir au roi de Maples 
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le soapçon que les alliés n'avoient pas l'iateo- 
tion d'accomplir leurs promesses ; en conséquence 
déclara qu'il ne mettroit pas son #nnee en 
mouvement, à moins que le traité du ii jan- 
vier ne fiât ratifié ; l'emperenr d'Autriche le pro- 
mit par écrit ; Murât reçut la lettre de Tempe- 
mar le 4 février, et le 6 il se mit en marche^ 
prit ReggiOi et arriva sous les murs de Plaisance* 
Le feld marédial Bellegarde se vit alora en étal 
de résister au vice-roi Beauharnais^ qui venoit 
de prendre roffensive avec quarante-cinq mille 
hommes entre TAdige et le Mincio. mouve- 
ment de l^urat força Tarmée française de se replier 
sur FAdige, pour ne plus agir que sur la défen<» 
sive. Tel fut le premier fruit de la coopération 
du roi de Naples. Il dépendait de lui de fiûre 
changer le sort de la guerre en ItaUe ; mais bien* 
tut sa conduite parut équivoque. U avoit contra- 
rié d'abord par son inactivité^ et ensyûte par des 
manœuvres combinées avec adresse, les pro- 
jets des alliés dans des circonstances décisives;^ 
laissant échapper à Reggio un corps d'armée 
français considérable, qui auroit été fait pri- 
sonnier. La défiance des alliés se convertit bientôt 
en^ certitude morale. Aussi la position de. Murât 
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devenoit-elle anm délicate que pénible. Il redoa- 

toit à la fois le mécontentemeat .des confédérés 
ét la colère de • Napoléon ^ dont il apprit aTec 
un étoni\ement mêlé de crainte^ les succès inat-* 
t^das dans les plaines de la'Bné et de la Cbam- 
p^e. Il parut plongé alors dans un état de 
grande agiution. « Le roi de Nàples, écrivit le 
» duc d'Otrai^, ea^ malade de chagrin ; il sait 
» dans quelles circonstances il s'est mis, et que 
» les Autrichiens et les Anglais lui reprochent 
i> trop d'attachement pour votre majesté impé- 
» riale (0 »• 

Murât lui-même , dans une conversation avec 
le consul français à Ancône , avoua que la né- 
cessité seule l'avoit forcé de se joindre aiix alliés f 
« car ^.diuil^ les forces maritimes de l'Angleterre 
j) menacent nfks .cesse d'envahir mes Etata, et 
» mes sujets sont très^mécontens de la stagna- 
» tion du commerce; je suis convenu toutefois 
» que mon armée ne combattra jamais les Fran- 
» çais ». Tel étoit aussi, à cet égard , l'opinion du 
vice-roi Beauharnais« a J'ai les plus grandes e»*- 
» pârances , écrivoitril à Napoléon , que le roi de 
M Naples n'ajoutera pas a ses. torts ^veEs votre 



» majesté, celui de faire feu sur les troupes im- 
» pénales CO ». : . . . 

U paroi t aussi que la reine Car<din< étoit 
alors ea oorrespolidaiioe avec son frire Napo- 
léon^ dans le dessein de ménager un rappro« 
cbement entre les ^enx cours de Paris et de 
Naples. En effets parmi les pièces produites 
contre Murât au parlement d'Angleterre, par 
lord Gastlereagh, dans la séance du a mai i8i5^ 
on remarque une dépêche de Napoléon, adres- 
sée à sa sœùr^ à une époque oà il semblott fon- 
der encore son espoir sur des succès ^ il y traitoit 
Murai en maître: « Votre mari , disoit-ily est 
» très^brave sur le champ de bataille; mais il est 
» plus feible qu'une femme ou qu'un moine quand 
» il ne voit pas Tennemi. Il n'a aucun courage 
n moral. Il a eu peur , et il n'a pas hasardé do 
» perdre nn instant ce qu'il ne peut tenir que 
» par moi et avec moi...,^ » 

Bans une antre lettre encore plus Mnarquaî* 
ble, adressée à Murât eu personne. Napoléon 
le menaçoit de son mécententoment , s'il ne 
changeoit de conduite : a Elle a été ^ lui disoit- 
n il ^ diamétralement opposée à vos devoirs» 

(0 lettre d*Eagèae Be mAwiMii i i Hapolëon , du aS'ftfitcr 1814. 
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» Cela provient toutefois de la foiblesse de votre 
» caractère. Vous êtes un bon soldat sur le champ' 
» de bataille, lùtàÈ hors -de là,' vous n'avez ni vi« 
» gueur, ni caractère..... Je suppose que vous 
» n'êtes pas de ceux qui pensent qne le lion est 
» mort; si vous faisiez ce calcul, il seroit faux. 
» J'ai battu les Autrichiens hier , et je snw à la' 
» 'poursuite de lenrs colonnes. Vous m'avez 
» fait tout le mal <jue vous pouviez depuis votra 
» dépatt de Wilna; mais nous ne parlerons' pins 
» de cela. Le titre de roi vous a tourné la téte ; 
>rsi Yons dësires le conserver, conduisez-* vous 
\> bien (0 ». 

Dans cette position délicate. Murât moutroit 
le dessein de donner le change à Napoléon sor 
son accession effective & l'alliance des puissances 
européennes; mais sa conduite ambiguë ue pou- 

pour CM aégoeiatioiif et pour ces dl>coiii«iDi'« les 

pièces justificatives n.* i."^, contenant la séance de la chambre de« 
communes, du a mai i8i5j Textrait officiel des pièces produites 
par lord Gastlerengh oamre Murât, et les notes da Mouiteor, en 
date du i4 dn même aïois i dans notes on dierdie à ëtaUir 
qne les deux principaux docmneiis soums aa panleBeut liritaii* 
niqne , ont été falsifiés à Paris , par ordre de M- le comte de 
Blacas, quoique toutes les pièces , au nombre de ciuq, aient t tc 
considérées en Angleterre .cosMna adgÎBales- et antkenti^ues. 
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voit leur échapper. Elles s'aperçurent aisément 
qu'il Youloit tenir la balance ^ s'emparer de FI- 
lalie jusqu'au Pô, et se mettre du côté du plus 
fort Voilà ce que pensoient lord Bentinck et 
le général Nugent, officier plein d'honneur et 
très-versë dans les opérations militaires ; tous deux 
prenoient une part active aux événemens. Ils pé- 
nétrèrent la duplicité de Murât. Les oflSders de 
son armée disoient hautement que l'Italie devrqit 
être réunie sous une seule dénoniuiation , et que 
Murât devroit en être le souverain. Dés-lors se 
forma parmi les révolutionnaires italiens , Topi- 
nion de l'unité et de l'indépendance de l'Italie 
sous le pouvoir d'un seul chef. Mais les mini^- 
très anglais jugèrent qu'il étoit préférable de 
monti*er un excès de confiance plutôt qu'un excès 
de jalousie^ et ils s'efforcèrent de détruire les 
soupçons de lord Béntinek^ quoiqu'étant plus 
près de la scène, il fut plus à portée de juger 
les intentions de Murât. 

Cependant Paris étoit tombé inopinément en- 
tre les mains des alliés, et la négociation du il 
avril i8i4 avoit mis hn à la guerre contre Napo- 
léon. Le traité de Paris fixa les rapports mutuels de 
la France et de ses anciens ennenBus. Louis. XVIII 
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Tenoit de remonter sur le tr Ane de ses ancêtres. 
Toutes les armées combinées commençoient leur 
retraite^ celle de Naples rentra dans les Marches 
Pontificales, sur lesquelles Murât avoit des pré- 
tentions. Les rapports de toutes les puissances dé- 
voient être déterminés au congrès de Vienne. 
Toutes les branches de la maison de Bourbon 
se prononcèrent contre' la reconnoissance du 
roi Joachim, dont l'existence politique devenoit 
bien plus pre'caire par le retour des anciennes dy- 
nasties aux trônes de France et d'Espagne. En 
effet 9 de tous qes rois éphémères crées par 
celui qui fut long-temps le fléau de l'Europe, 
Joachim Murât étoit le seul qui régnât encore; 
Le trône de Naples pouvoit-il rester envahi 
par un soldat , tandis que la politique du con- 
grès européen faisoit revivre le principe de 
l'hérédité et de la légitimité des couronnes? 
Déjà le roi de Sicile s'étoit prononcé contre 
toute espèce indemnité pour le royaume de 
J^aples. 

i Une politique prudente auroit du prescrire à 
Murât de renoncer à tonte conquête , et dé 
borner uniquement ses vues ultérieures à la con- 
servation de l'un des plus beaux royaumes du 
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mondes il ne pouvoit plus l'agrandir qu'au dé- 
triment d'un, voisin pacifique dont l'exîstonee^ 
«ous le double rapport de la morale et de la 
religion^ intéressoil l'Europe dirétienne. Mais le 
séjour de Napoléon à l'ile d'ËU^e^ et les fatales 
espérances que ne dissimuloient plus ses partisans 
en France et en Italie^ inspirèrent au roi Jcmh . 
chim une aveugle confiance dans ses forces et 
dans ses ressources. L'intérêt commun avoit fait 
taire Tiniu^tié de ces deux soldats parvenus au 
suprême pouvoir. Menacé des mêmes revers que 
Jfapoléon, le roi de Naples jugea que Tunioa ' 
seule. £eroit la forcO' de tous les deux y et que le 
concert étoit nécessaire à l'un pour ressaisir son 
sceptre de fer ^ à l'autre pour conserver sa cou- 
ronne chancelante* Murât se reposoit aussi avec 
complaisance sur son traité avec rAutriche et TAi^ 
gleterre^ ainsi que sur l'adhésion de la Russie et de 
la Prusse , qui sembloit avoir conésaGré irrévoca» 
bleqient le principe^ de su aQuveiaine puissance. 
En uu mol^ Murât se crut Tarbitre de lltalie. 
Au lieu de songer. & sa propre oonservatioay il 
grossit chaque jour ses forces des déserteurs et 
des réfugiés italiens qui se4lérob<MeBt aux enrôle» 
mens de rAutriche^ el, formant des plans vastes 



uiyiii^ûd by Google 



(iS) 

pour Tmmt , il en prépara secrèteiiieiit l'exécu- 
. tion , en combinant tous les élémens d'une révolu* 
tioD militaire et politique- Toutefois aucun de ses 
projets^ aucun de ses mouvemens n'écbappoit k 
la sagacité du cabinel de Vienne, dont la princi- 
pak vue avmt pour objet de reprendra son an« 
eienne influence sur l'Italie. Âinsi sous aucun rap-* 
port la conduite de Murât n-étoit propre à lui 
concilier la bienveillance des puissances prépon- 
dérantes, ni à ftire changer les dispositions des 
cours qui s'opposoient à son admission au rang 
des souverains de l'Europe. Des preuves écrites , 
tombë»^ entre les mains des alliés,- ne laissoieilt 
déjà plus aucun doute sur ses intelligences secrètes 
avec Napoléon. Lord Castlereagh ne le dissimuM 
point à l'agent de Murât près la cour de Londres; 
il lui dit que la conduite de son maître ne pa- 
roissoit pas conforme a ses engagemens; il le dit 
aussi au duc de Campochiaro^ à Vienne, en lui 
déclarant que la question relative k Naples seroit 
discutée librement et solemnellement au congrès. 

Cette question présentent les plus grandes diffi^ 
cultés, et tous les ministres demeurèrent d'aceord 
que ce seroit la dernière dont on s'occuperoit dans 
les conféraiee*^ U j «voit deux sortes d'ambassa^ 
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daors'des Daox^idles aa cmgteBy emxK Marat 
et ceux de la cour de Palerme^ cliacim revêtu dtt . 
titre de représentant des Deox-Siciles, et chacun 
chargé de négociations diamétralement opposées. 
La déclaration franche et explicative que lord Cas- 
tkreagh a^oit&tte au ministre napolitain, donna 
lieu à une note très- détaillée , dans laquelle ce 
ministre s'eflTorçoit de justifier la conduite de 
Murât; mais cette justification étudiée ne put dis- 
suader lord Casdereagh de la duplicité du roi Jc^a* 
chim. Vainement ses plénipotentiaires pressoient 
la conclusion d^une paix définitive entre Naples 
et FAngleterre ; ils offiroient une alliance et un 
traité avantageux. Le cabinet de Londres soute- 
noit que ses engagemens avec Murât ne comis- 
toient qu'en un simple armistice, et il rentoyoit la 
conclusion du .traité a la décision du congrès. Les 
principaux alliés, instruits que Joachim a voit oomr 
promis ses droits , trouvèrent plus de difficultés à 
résister aux sollicitations pressantes de la France 
et de rSspagne. Le duc de Wellington qui venoit 
de remplacer lord Gastlereagh au congrès , écrivit 
de. Vienne à ce ministre, qu'avant reçu de lui les 
preuves de la trahison de Murât dans la dernière 
campagne , il les avoit . soumises aipk soUveraina 

alliés 
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« alliés qui en avoient été complètement convaincus. 

Tous déclarèrent que Murât n'avoit plus aucun 
droit à letur protection : k France et l'Espagne 
insistèrent vivement pour qu'il fût détrôné* On 
croit* aussi que ces deux puissances demandèrent 
que Napoléon fût éloigné de Vile d'£lbe^ et réduit 
à l'impossibilité de pouvoir déK>rmai8 troubler 
TEiyrope. 

' Au milieu de ces grandes négociations , il ne 
pouvoit échapper à Murât que sa fortune poli- 
tique devenoit de jour en jour plus précaire. 
' En effet ^ tandis qu'une trahison perEde étoit 
ourdie parmi nous pour relever le pouvoir' du 
perturbateur du monde , Joachim Murât vojoit 
chanceler sotis ses pieds le trône des Tancrède. 
Il sentoit que si Napoléon étoit tiré de son île 
et soustrait k ses nombreux partisans^ lar cou- 
ronne jde Naples^ dont il lui étoit redevable^ lui 
seroit in&illiblement arrachée. Dans cette appré- 
hension , il renoua avec plus d'ardeur ses relations 
secrètes avec Napoléon y par Pintermédiaire de 
Pauline Borghése^ sa belle -sœur. Avec quelle 
j[oie il embrassa des projets téméraires doint Fao- 
complissement sembloit devoir affermir la cou- 
ronne sur sa tétel On assure que dans Fespoir 
de se ménager l'Autriche^ ou de lui donner le 
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change sur sës desseins ultérieurs^ Mural reprit ^ 
^vec impudence son système de duplicité^ et 
qu'il dévoila au cabinet autrichien , par une dé- 
l^tipq odieuse^ quelques dëlidis de la conspi- 
ration de Milan; il Ta voit fomentée lui-méxnii 
avec Napoléon, et celte trame formoit une des 
braaches du vaste con^plot ourdi pour soulever 
ritalie outière , et eu expulser les Autrichiens. 

Quoi qu'il en soit,. la conjuration de Milan 
iut étouffée, tandis que Mural, et Napoléon se 
concerlo^ent sur les moyens les plus efficaces de 
s^emparer, Tun de la France, Taulre de lllalie, 
au nom de la liberté et de Tindépendance des 
peuples. 

Dans des conciliabules, dans des confifrences 

mystérieuses, on propageoit la doctrine de Tunité 
politique de l'Italie. Tous les esprits ëloient émus. 
Partout Içs partisans de Mural et de Napoléon 
cherchoient à confondre les intérêts de ces deux 
personnages avec ^ cause de la liberté : « Tlt^Iie, 
» disoient-ils , est appelée à l'indépendance par 
» un prince dont les plus graves motifs doivent 
» armer )e bras. Si la conservation d'un royaume 
» nouvellenijent acquis^ si la raison d'£tal impose 
^ souvent l'obligation de changer de politique, 
>i Joachim Napoléon ne sauroit être blâmé d'avoir 
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*. accédé i»,4 à nne figué formidable qui 
>. roconrmt sa souveraineté, et lui ahandonnii une 
». parue de. Etau Romaiw. Traité comme IW 
». des rois de l'Europe, Uot que le» roh eurent 
». besoia de son année, il n'a pl„, été regardé 
* depuis comme souverain légitime, mkii ^rmii^ 
». un ,ntra,., un roi rotariér, dout IVxi.u-nce 
« menaço.t toutes les couronnrs. Aojoard'hii 
». «s droit» »ont contesté^. Doit- il balancer un 
^ moment de proclamer la guerre, le pribce iiii 
». se voit trahi -par des aIHés dont il a servi k 
" i'""'^^ qui "e peut plus douter de W 

» resoluuon prise au congrès de Vienne, de lut 
« dérober les provinces qui lui ont été garani 
». t.es? Quelle sécepitë lui pi^nh,rav, „ir? Les 
« ancienne» dynasties no sonl-eUeS pas les seules 
». qu'admetU-,^ W sottye«nn, rëtfàls att congrès? 
»» On y onbBe, sans doute, que les plus grandi 
». roia qu'ait célébré l'histoire, n^„t pas été éle- 
* PO" régner. La cauje des races noavelhi 
.. remonte a. principe de 1. sonverainelé des 
»» peuples. L'Italie seroit-elle donc destinée à 
». n'être que le théâtre ^éternel des guerres san- 
glantes que suscitent la rivalité de» étranger»? 
..Denos .joursn'y.-t-onpas'vù jusqu'à des 
" «nnee* russes, et le pavillon ottoman uni atf 
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Il pavillon anglais et aux clefs de saint Pierre? 
^ n Au milieu de teut de révolutions et de vicia- 
m ûtud^^ les Italiens trop divisés n'ont pu former 
I» un corps de nation^ et ils ont toujoucs aspire 
à être libres. En vain le but de leur politique 
n a-t-il été constamment l'expulsion des étran* 
I» gers. Si tous les peuples ont des titres égaux à 
n Tindépendance^ les Autrichiens n'ont pas plus 
» de droits que les Français à la domination ex- 
il çlusive de l'It^Ue. Le moment est yenu.depro- 
» clamer Funité et la liberté de cette belle cou- 
». trée )i. 

Dans les conseils de Naples et de l'île d'Elbe , 
le succès de cp%ie grande entreprise me paroisspit 
pas douteux ; on y sputeuoit que vingt années de 
révolutions et de :guerre a voient retrempé le carac- 
tère des Italiens ; que sous les drapeaux français 
leur courage s'étoit relevé; qu'ils n'étoient plus 

• étrangers à Tesprit de liberté et au système repré- 
sentatif. « Tout âût présager, disoit-on, que le 
» signal de Tindépepdance ne sera pas donné en 
» vain par un. prince qui doit lui-même son éléva- 
» tion aux principes de liberté et au triomphe des 

, » armes françaises. En ne considérant, que Télat 
M moral de Tltalie, ne voit*on pas que les es* 

. )» prits^ les. intérêts y spnt divisés^ com^ne dans le 
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» reste de l'Europe ^ et que deux partis sont ei| 
9 présence. L'un défend les tieittes maximes, tes 
» ancienueâ races et les anciennes possessions , 
» l'autre, plus entreprenant, plus énergique, pro^ 
» clame Fentière liberté des nations, et veut le 
Il maintien dès pressions récentes^ acquises par 
» la valeur, et consacrées par des traités. Mille 
)i indices déposent que cet arbre plein de ^vi* 
» gueur et de sève a poussé dans tous les pajs de 
m profondler racines; s'il a été 'abattu par un 
» grand orfige , il peut se relever par une vive 
D commotion; N'hésitons pas^à ddnner le signal; 
» bientôt il ne sereit plus temps ». 
' Mais jamais Murât n'auroil en assez d^énèi^e 
pour lever seul l'étendard de la guerre, ïi son' 
entreprise n'eût pas été combinée avec la tenta- 
tive plus 'andacîeiise de Napoléon'. Aiguillonné 
par les messagesi de l'ile d'ElLe, par Tassurancé 
positive qu'une pùissante «diverrion déconoérte- 
roit du côté des Alpes toutes les mesures mili* 
taires de l'Autriche Murât ne balança plus. 
• A cette époque, le congrès de Vienne, occupé 
des intérêts généraux de l'Etlrope, n'avoit paa 
encore pris de détermination à l'égard de Na- 
pies. Murât, pressé d'agir, couvrit par detf pré- 
textes spécieux ses démarckes entreprenantes^ il 
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init son armée au grand complet; il allégua U 
nécessité ' de surmonter par la voie des armes 

Vopposition de la maison de France^ à lacjuelle 

il supposoit d^ proj^ d'agression; en un mol 

il. se p'aignit amèrement des Bourbons^ et con> 
muniquant à la., cour de Vienoie^ vers, la fin de 
fey rwîr, un projet .simulé d attaque ,.iji deaianda 
le passaj^e libre. {^r la ,|noyenae et par .la bante 
Italie^ pour une ari»€e 4^ quatre- viug^t mille 
hommes qu'il fefg^i^ vouloir iaijre mairchdr 
çoutre I4 France. Ç^tte étrange .proposition fut 
reponssçf ^usiMtàt ..par le gouf ornepniBqiil auiri- 
chien , dautatn|., pluf fjijârmé» .^ue Marat témpii- 
gnoit on même tçmpsJ'in^Biion/de^ire passer 
des troupes paç ;U:^|af.che d'Ancone. L'empc* 
reur ^rAu.triclie:adressa.aux i^biafstii, de FranoQ 
et. de !Na]^lcs^ -1^.'^.^ le février^ de^ décla** 
rations par le&quellei| ç:e. monarque. annonçoitJil 
ïcTfAe rçsolutipri de nc.pprateltre^ daus aucune 
drçpnstaoce^ q^e* k . ,Vwql:|ilUié> 4f^ h baiilo 
Italie fut conipromUe^jtar le p^^e d<^ M'oupcs 
étrangères. 11 donpa ^imin^diaUp^^ntTfiffdre po« 
sitif de faire marcber eu Loiubardie d^és Sprai» 
militairea oonifdér^l^es pciur !SOMIeiM>| sa dé'* 
claralioi^. .I^a . qour de France y. répondit par 
des nssorancefi formelles que Iionis ptyiil na-» 



L>iyiii^ûd by Google 



« 



voit aacQn projet de porter des troopes fran- 
çaises au-delà des Alpes. Mural ne donna point 
de contre- âëdaration. Le moment dé dévoiler 
ses véritables desseins n'étoit pas endote atrivé. 

Le 5 mars, il reçut à Naplèé la nouvelle de 
révasion de Buonapartej il tint aussitôt un con- 
seil extraordinaire^ à Tissue duquel il fit appeW 
le ministre d'Autriche^ pour lui déclarei' qu'il 
seroit et reslcroit fidèle au système d'alliance. Il 
renouvela èfficiellenieut cette déclaration àui 
cabinets autrichien et anglais; mai^ attaché à son 
système de fourberie, il expédia aussitôt le comté 
de Beaufremonl , son aide -de -camp, avec la 
mission de chercher Buonapairte en Frànce^ • 
pour l'assurer de son appui j et d'une coopération 
efficace. 

Toutefois Tattente (ft l'inquiétude régùoient à 
la cour de Murât. Qn'allôit déVetiii* le fautif dé- 
l'ile d'Elbe ? A peine soU entrée à Lyon fut-elle 
connue k Naples^ que lé roi fit déclarer p6sili«-^ 
vement à la cour de Rome u qu'il regardoit la 
» cause de Napoléon cooime la sienne ét <](n^ 
I) bientôt il prouveroit qu'il iie lui avoit jAmais. 
» été étranger ir. Il fit en liiéme temps la de- 
mande impérative du passage â travers l'Etat de 
l'Eglise, pouir deut divisions ttapoUttiAesl qtdy 
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4it-il^ loin. de se conduire en ennea^ies, ne trou- 
bleraient, pas le floayerain Ppntife dans sa capitale^ 
Le* S. Père refusa, le passage, et protesta contre - 
la violation- de son territoire; mais il fidlut céder 
au torrent et s'éloigner. Le roi. Joachim avoit 
a Rome un. grand nombre dé partisans, qui 
Tattendoient avec impatience. La nouvelle cer- 
taine que Buonaparte ëtoit entré à Grenoble et 
â Lj^on, avoit ranimé dans toute l'Italie des 
sentimens opposés d.e crainte et d'eqpérance. 
Tous les esprits ëtoicnt dans la plus grande 
exaltation» Un seul homme mettoit en mouye* 
xnent des milliers d'hommes. Le Piémont n'étoit 
pas moins agité. Ia fermentation, était tdie à 
Milan, que le général BcUegarde crut devoiç 
mettre la ville en état de siège : il institua ei| 
même temps un tribunal extraordinaire pour 
|nger Içs perturbateurs* 

Cependant deux divisions de Murât péné- 
troient .dans TËt^t Pontifical, et Pie. VU, en 
proie à de nouvelles vicissitudes, venoit de quit- . 
ter sa capitale après y avoir établi, une junte 
d'Etat. Laugustç vieillard courut scjréfugier aju 
milieu des troupes, anglaises. Rome alloit .être 
subjuguée de nouveau par les Napolitains^ ou 
jdttt^t par lea ^aniiljaires de Kapoléon. .I)ès le 
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i4 inars^ le roi Joacfaim^ après avoir révélé aux 
grands de l'Etat, dans deux consuls extraor- 
dinaires, ses desseins ultérieurs, avoit annoncé 
à larmée napolitaine qu'elle alloit accomplir de 
grandes destinées; il ordonnoiten même temps 
la nusQ en activité des gardés nationales; il nom* 
moit régente la l^eine son épouse ^ et; dimiuuoit 
les impôts d'un tiers, dans Vespùit de ae pt>* 
pularîser. . « < 

Le roi quitta Naples le i6 mars^, et- arriva le »g 
a Ancône, .où il; établit son quartiof général. 
Instruit peu de jours après que Napoléon avôft 
&it son entrée à Paris sans obstacles, il se dis- 
posa aussitôt à ouvrir la campagne , et reprit 
son titre de «Toacbim Napoléon, qu'il avoit aban- 
donné Im-ménie depuis Fabdicatioh de Fontai- 
nebleau. Par un raflinement de duplicité y et 
peut être pour HDe pas Canner tout acMfès aux né- 
gociations. Murât enjoignit à ses plénipoten* 
tiaires à Vienne, de remettre au cabinet ifen- 
trichien une note tonteiiant l'assurance de se» 
sebtimens d'amitié, et de sa volonté imfnuailè 
de ne jamais se séparer de FAutriche. « Sa Ma- 
il Jesté napolitaine, ajoutoit la notification, d'a- 
)) prés le. ebangement de l'état 'des chose», se 
^ voit forcée, poUir sa prppre s&reté, ainsi que 



.n sous le rapport des mesures militaires que toutes 
. les puissances jagent nécessaire d'adopter ^ à 
» donner aussi une position plus étf^ndue à son 
» armée^. et en conséquence cette position aorft 
» lieu en dedans de la ligne de démarcation fiié^ 
» par Farmistice de i8f3 )i. 

Maift déjà cette armée a voit commencé, le 
3o mars y sans déclaration préalable , les hos- 
tilités contre . les postes autrichiens dans là Lé<* 
gaticm, et le même joui* Mural avoit publié à 
Rimini une proclauAation qui appeloit les peupiea 
d'Italie à Tindépendani^e. En Toici les principaux 
traits: 

f< Italiens I la Providence tous appelle enfin 
» à la liberté. Uheure est arrivée où de grandes 
» destiliéc<s doivent s'accomplir; Wn senl cri se 
p fidt entendre depuis le» Aipes jusqu'au détroit 
n de Scylla, et ee cri est i Yindépend^ce éit 
D l'Italie, 

. n De quel droit des peuples étranffers pour* 
» roient-ils lui ravir ce premier droit et ce 

» premiet bien de Aoua les penpieâ? La 

M nature auroit donc en vain élevé pour vous 
» les remparis des Alpes? Vous aVes été fadia 
». les maitces du monde, ét vous avez^expié cette 
» gloire dangereuse par vingt sièdes d'oppre»> 
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» sioD. Mettez, désormais votive gloire à ne plus , 
^^;avioir.de xiudt^effi Qivi|ro-i vingt; mille JLuUicns 
)) (Ju pajs de Naplcs. entrent çn caippfigae sous 
» les o]rdr$!S:4^ l€M rai,. et. jurent 4e ne prendre 
» aucun, ci^pos ay^nt que l'Italie, ne soit (l^lir 
» vrée. . , { 

' n Italiens à^s i^uK^ns contr^e^, sqcpndq^ ce des- 
ji sein iBi^tiHiniine^^iije çèux. qui o.ni porté 1^ 
»^aripe&,\^;re^i:eiyient; qiie la jeunesse apprmuQ 

les nfiai^r j.qn^ la forc^.-da peppie se déploie , 
» eu masjse et dai)s toutes les fpr/ne$i que le combat 
U spit déçmf nous assoicroiis punur lon{-lenip4 
irle bonheur dç notre belle patrie. Des peuples di- 
Vignes d'être régis par des inst^jluiians libérales^ 
» :se réjouiront de votre entreprise, et applaudi* 
» ront à votre triomphe. L'Angleterre. même 0e 
)> modèle des gouvernemens constitutionnels ce 
>) peuple lil^^^e^qui met sa gloire k combattre f(tp^ 
» l'indépendance, et à prodiguer ses trésors pp\ir 
>) atteindre ce, but glorieux^ pourraH^elle ne.piii 
» applaudir à vos nobles efforts? * . . 

^» Jtaliej^sl ujfiissez-vousy vet u^ g^yen^en^fttl 
de votre,choix, une représentation vraiiâept nd^ 
.» tionale^^^une constitution. ^gne du sièc)et^^.d|i| 
» vous, protégeront votre liberté et vos propriétés^ ^ 
» Mais il faut que votre courage devienne le gage 



» de votre indépendance. Je somme tons les bra- 
M yes de venir combattre à mes tétés ; j'appelle 
» tous ceux qui ont réfléchi sur les intérêts de leur 
» patrie, à préparer la constitutioii et les lois qui 
» doivent régir désormais l'heureuse et indépen- 
» dante Italie (0 n. 

En faisant retentir au milieu des Italiens le 
cri sédacteor de Vindèpendatiee, Murât se flatt' 
toit que les mécontcns de la Lombardie^ de là 
Ligorie et da Viéùiùùty VieUdroieUt -èn foule 
se ranger sous ses drapeaux; qu'ils lui ouvri- 
roient les portes de Gènes, dé MiUn, de Tu- 
rin, et. le mettroient ainsi en communication di- 
recte avec les arméeà françaisès, âii moment 
même où elles relevoient le trône militaire de 
Napoléoiil * • •-»!.' 

Déjà l'armée napolitaine, forte de quarante 

miHè hommes d^n&nterie, et de huit mille cfae* 

vaux, marchoit en cinq colonnes vers la haute 

Italie,' se dirigeant à la fois sur Bologne, M'o« 

dène, Reggio, Ferrare, et menaçant toute la 

liignèf da P4, tandis qu'une ' division filoit en 

Toscane par les Apennins. L'armée de Tempe- 

retir d'Autriche s'élevoit à trenie^huit mille coin-* 

battans, j compris onze à douze mille hommes 

■ 
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de cavalerie^ Attaqaëe à Fimproyiste, elle se re* 

plia sur Bologne et Modèûe. Le 28 mars, iBon 
arrière-giirde av^ntdéjà abandoBoé RimiDi, Poarc* 
:>uivie par le général Carascosa , elle soutint^ 
au pont de SainULazare, aat le Gavigniano, un 
premier engagement, et perdit quelcjues baga- 
ges dans sa retraite. Le roi Joachim se porloit 
aussi en avant: le 3 , il entra à Forli, et le 
i.^' avril son .quattier gàiëral fut établi à Faénza. 
Dans toutes les villes dont il prenoit posses- 
sion, il fiiisoit publier des prodamations et des 
adresses où les Allemands ëtoitnt accusés de 
perfidie, et les Anglais appelés une nation grande 
et libérale. Le roi espéroit par-là persuader aux 
Italiens que l'Angleterre &vorisoit ses vues. 

Son avant-garde ayant suivi de près les Au- 
trichiens sur la route de Bologne à Modéne, les 
joignit le 4 ^v^i' '^^^^ Panaro. L'attaque com- 
mença, contre la téte du pont devant Modéne , 
occupé par dix à douze mille Autrichiens sous 
les. ordres du général Bianchi. Là, après six 
heures dW combat très-acharnë^ le pont fut 
enlevé par le général Carascosa , qui chassa -les 
Autrichiens de leur position de la Samoggia. 
Deux généraux de marque y furent blessés mor- 
tellement j le général Filangieri , aide-de-camp 
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de Murât ^ et le général autrichien Stepbaninî. 

Le général Bianchi se replia aliràtAt aur Car pi , 
prenant ensuite position derrière le' canal Lcu<* 
tevaglio^ et dans h téte da pont de 'Borgo-» 
Forto^ sur le Pô. Le duc de Modéne n'eut que 
le temps de quitter sa capitale pour se réfugier 
en Antriclie* 

* Le même jour^ Marat fit son entrée k Modène, 
à la téle de sa ' catalerie. Bien n etoit plus im^ 
posant que la tenue du roi et de son état-ma<^ 
jor; Targent^ For et la pourpre édatoient dans 
leurs uniformes : c eloit un cortège de triom- 
phe. On reconnoissoit k cette cavalcade pom^ 
peuse, Thomme qui dans les armées de Napd« 
lébn.avoit alBecté %ons les gioiires dèièdstumés 
et de magniiiœnce y au point d'en fatiguer les 
soldats; qui ne le désignoient plus que sous le 
nom de Franconij célt^bre bateleur de la capi- 
tale. 

Xroi^ ijours ^près le combat de Modène^ la ' 
çolonlie commandée par les génémin Livron 
et Pigoaiclli ^ et qui s'étoit diiigëe vers les Apen- 
nins, fit Mm entrée a Florence. A l'approelie 
des ]!iapolitains^ le grand-duc.de Toscane quitta 
précipitamment sa capitale. Le giénérâl Nogeiii 
s'éM^it replié d'abord sur Pistoie avec quatre 
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à cinq mille hommes de troupes combinées si- 
cilo^austro-britanniques^ it se porta enaaîte par 
les Âpenains^ sar Géues^ pour en défendre les 
approches. 

Au bruit de ces succès remportés au nom de 
la liberté de Fltalie^ les patriotes et les vieux, 
soldats italiens s'émurent^ les habitans de Bo- 
logne mauifeslèrent un grand entliuu:»iasme. 
Partout on signoit et on propageoit des adresses 
brûlantes de civisme, qui se tcrminoienl par ces 
cris de ralliement: Five l'Italie! vive tindépenr 
dance ilalienne! vive Joachim iîtali(jue! 

Maître de Rome, de Bologne^ de Modéne, de 
Reggio et de Floreuce ; maître de trois nouveaux 
départemens , Murât y envoya un commissaire 
civil, et fit de l'arrondissement de Ra venues un 
département particulier, sous le nom de Pineia. ^ 
Plusieurs villes au-delà du Pô, telles que Venise, 
Padoue, Vérone, étoient dans la plus grande agi- 
tation. Brescia se prononçoit pour l'indépçndéince^ 
Bologne envoyoit des députés à toutes les villes , 
pour fraterniser et former avec elles un pacte fé- 
déral. 

liés monarques alliés parurent d'abord efiWiyés 

de cet embiasement de Tllalie : déjà même, apici. 
avoir long-temps hésité à l'égard de Naples, ils 
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avoient fait fléchir la sévérité de leurs principes 
sur la légitimité des couronnes. Le 3i mars, un 
plénipotentiaire fut chargé de donner à Murât 
Tassuranoe de sa conservation sur le trône, s'il 
s^uuissoit sincèrement à la confédération euro- 
péenne contre Napoléon, redevenu l'épouvante 
des nations civilisées. On croit même, que l'Au- 
triche abandonnoit les Marches Papales, et que 
l'Angleterre, la Russie et la Prusse accédoient 
àu traité. Cette négociation fut confiée au comte 
de Neipperg, qui déjà avoit signé pour l'Au- 
triche un traité avec Murât en i8i3. Muni de 
pouvoirs et d'instructions, il devoit se rendre à 
Ancône, pour conférer avec le roi. Cependant, 
comme il pouvoit arriver trop tard, et qu'il étoit 
possible que les négociations fussent éludées on ^ 
entravées, l'Autriche, pour les appuyer, près- 
soit la marche des renforts qui filoient en ItaHe. 
En effet, le jour même que partoit de Vienne 
le comte de Neipperg, Murât passoit le. Rubi-* 
con, et lançoit sa fameuse proclamation de Ri<st 
mini, par laquelle il invitoit les sujets italiens 
de FAutriche à se révolter et à se joindre à son 
armée. 

Ce fut à Parme, dit-on, que le premier cour- 
rier autrichien Joignit Murât, qui, saisissant aus- 
sitôt 
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jtfitôt lés dëpéclies dont il éioit porteur, répéta 
plusieurs fois en les lisant*: // est trop tard, 
f Italie veut être Ubre et le sera. 

L'egipereur d'Autriche ^ instruit dana Tinter» 
▼aie des progrès de Farmée napolitaine^ mais 
rempli d^ confianoe dans le nombre de ses trou- 
pes, ainsi quç dans ses relations étroites avec 
toutes leif -puissances de l'Ëurope ^ fit déclarer 
à Murât , par une notification du i o avril, qu'il 
règardoit les deux Etats connte étant en guerre, 
et qu'il en abandonnoit la décision ultérieure à 
la force des ai^mes. Le knidemiiii^nnfr déclaration 
détaillée à ce sujet, parut dans la gazette de la 
oont de Yianne 
^ Mais déjà toute la ligne du Pô étoit menacée 
par L'armée napoUlaiiie , les Antrichiena s'élant 
jeté^ sur la riva ^uche avee les ducs et les 
abiiwaiiis, les oommandana et les gouverneurs; 
partout on ne voyoit que confusion et désordre* 

Le général de canraleria baron de Frixnont, 
à qui l'empereur François venoit de déférer lé 
commandement en ebef die son armée d'Italie, la 
rassen^ibloit entre Casai -Miaggiore et Piadena. 
Deux camps étoient déjà formés, Fun à Plai- 
sanee, l'antlre dans ks plaines de Cbiavi. La 
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marche de Murât ftiseit supposer qn^l dirigeoit 
^es forces du t:ôlé du Taro pour menacer Plai- 
sance^ Tune des défi du P6^ ou les Autrîcbîens 
s'empressoieut d'armer les retrauchemeus et les 
fortifications. 

Depuis cette yîiie jusi|u'à Borgo-Forto^ ils t^ 
noient deux têtes de pont^ et attendoient de 
Nombreux renforts. Leur grand quartier générai 
vcnoiL d etre porté successivement de Piadena 
à Mantoue et à Saint^Benedetto. On ftisoit de 
grandes dispositions pour défendre les lagunes 
et conserver Venise , les Napolitains poninmt 
forcer la ligne iu Pô, et se porter dans le 
Padouan. Toutefois leurs colonnes principalea 
sembloient se diriger du côté du Taro^ le roi 
affectoit de combiner an grand mouvement pour 
faire passer le Pô à ses troupes et attaquer Plai- 
sance , tandis que des corps en mardié sur la 
rive droite tourneroient Tennemi^. Mais toutes 
ces opérations vers le Taro pour menacer Plai* 
^nce, n'étoient que simulées. Tandis que les 
têtes de colonnes -faisoient une frusse attaque 
sur Crémone et Gisal-Maggiore , une partie de 
Parmée hapolitaîne se dirigeoit sur FérfKté. Ce 
plan, digne de Técole de Napoléon dans ses 
jours de gloire^ étoit habilement conçu ; il con«' 
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sistoit à se rendre maître de Ferrare et da Bas- 
Pô,, à couper les communications de Vsœmée 
autrichienne > et à provoquer à l'insurrectioii 
les peuples de la Lombardie et du pays Yéni» 
tien. Mais une précisioia admirable et plus de 
promptitude encore pouvoient seules en assurer 
Texécution. Le roi de Naples fit une fiiute capi- 
taie ; ayant trop étendu sa ligne , il ne put réunir 
autour de Ferrare une masse de forces suffi- 
santes. Ses soldais se croyoient déjà en posses^ 
sion de la ville et de la téte du pont d'Ochio-* 
Belle : position dont Murât vouloit s'emparer, à 
quelque prix que ce.f&t^ mais lé gr6s de l'armée 
autrichienne' s'y ëtoit concentré. L'armée de Mu- 
rat, d'abord repoussée dans plusieurs attaques , 
fut assaillie tout-àHX>up sur son flanc gauche, par 
le général Bknchi, tandis que la divisioik du gé- 
néral Mohr, se dirigeant sur la route d'Ocbio- 
Bello , menaçoit l'aile droite. Ce général ren- 
' contre la division du général Ambrosio, forte 
de huit mille hommes, qui s'étoit retranchée 
^dans des maisons crénelées^ il prend d'assaut les 
retranchemens, et assure ainsi la déUvrancè de 
Ferrare; En même temps , le général Surem- 
berg attaquoil; la division du général Pexe, pos- 
tée à Carpi, et l'obligeoit de se jeter en désordre 
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dans la ville. Staremberg passant aussitôt la Sec* 
ehk, poursuivit les Napolitaios^ et leur fit un 
erapd nombre de prisonniers. Vaincue par cette 
BMaieuvrey la division Carascosa ne put se mam- 
jtenir i^i sur la Seccbia ni sur le Pauaro ; ell^ 
évacua précipitamment la, vill^ de Modièae; ^ 
le. 1 1 avril ^ le général BiancUi y (it sa rentrée 
triomphfinte. C'est aiosi q,ue pac les savantes com- 
binaisons dp ce général , et par la précision de 
ses manœuvres, les AujtTiohiens se trouyàrent 
en force su^ tous les joints décisifs.^ et firent 
échouer toutes les entveprifie^ dç. M umt sur k 
haute Italie. * 
. Le mouvement rétrogc^ie de l'armée napo- 
litai;ie s'eiVectua bientôt sur toute la ligne. Nour 
seulement Parme R^ip, Modèae. et Bologne, 
furent évacué^, niî^s encore Florence et toute la 
Toaosii^. li'armée, nprés «î'étr^ repliée sup TAmo^ 
rentra dans, les Marches. L'échec d'Ochio-Bello 
.eut .poi^r lllujcat des. cûnséqi^ei^ i^iysi.^cl^uses 
que s'il, eût succoml:^é d^^ns une bata,ille géné- 
rale; car c'ost. moins la pect^ dct qiielqiies mil- 
liers de soldats et d'une partie du matériel qui 
entraifie une armée dans l'ahuoe^ que le trouble, 
le désordre et le découragement, suites inévita- 
bles d'une entreprisa impradqnt^ Le mor^l du 
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soldat eât 'ëbraulé^ l'armée n'a plus oi consis- 
tance, ài ressort, ni aontien'; au moindre revers 
elle est désorganisée et comme dissoute, surtout 
qoand ellé a été égarée pàt une poKtiquê astu- 
cieuse et perfide, qu'elle s'est reposée sur des 
espérances vliimériqnes , et qu'elle n'a été aui- 
mée que par une exahàtion focticè. 

Elève «et créature NapoSéon , îe roi de Na- 
ples se servit comme lui de fiiCtioas politiques 
jwmr nonrrïf f esprit dè dés soldats et de ses 
généraux. U leur avoit d'abOrd ïpcnrsûiadé que 
les Anglais resteroîent neutres dans cette lutte, 
et que les Autrichiens fuiroient, dans la crainte 
d*ètre enveloppés par das corps de l'armëe fram- 
$àise , débouchant du Mont-Genis isur Tttrm et 
sur Milan. Mais à peine les Napolitains virent- 
îb qtie les Atàrxdiiens ^ les Anglais n'étotent 
rien moins que disposés à se retirer sans coup 
fârir , qne leur exftfadusiasme fit pfhiee À dés. 
réflexions sérieuses et décourageantes. On les 
tassnta nâttnnnh» tlatts t» fftetnier moiihreitteni 
rétrograde, en leur annoncaaat k soalêVefnfeat 
dfe pTèsqite' Mtt6 ntalie , ien hvfetÉt dt tiÉdé^ 
pendance, et là marche d'une armée fi-ançaise 
qm Vèndit ^ joindre à eùx. On luSt qné tcMrs 
les secours la part d^e JNapoléoa se rédiû-- 
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ûrentà FeiiToi d'un ministre pl^nipoUntiaiiçe (>) 
chargé sans doute de régenter Murât et de le 
fortifier dans les principes de l'art de la gaerre« 

Le roi de Naples fut-il lui-même la dupe des 
premessea de Napoléon? Tout porte à le croire^ 
car déjà il se cousideroit comme l'arbitre de Tlta** 
lie^ et ayoit convoqué à Rome ^ponr le & mai, les 
députés de toutes les villes^ réunis en assemblée 
nationale ; dé)à il destinoii Rome à redev.enir 1% 
capitale de l'Italie entière^ On ne sauroit d'ailleurs 
expliquer que par la frusse espérance d'une 
prompte diversion vers le Piémont et^ la Lom« 
bardie, l'obstination de Murât à rester cantonné 
dans la Romagne, après l'échec d'Ochio-Bello* 

Là, il eroyoit tenir téte k larmée autii* 
chienne^ il puhlioit des bulletins mensonges, 
dans lesquels il se vantoit d'avoir présenté la ba« 
taille à l'ennemi qui n'avoit osé l'accepter. Mais 
par de nouvelles proclamations, il appeloit les 
Italiens au secours de la patrie en danger; .il 
accordoit aux villes qui se dédareroient libres 
des droits et des privilèges particuliers. Tandia 
qu'il s'efforçoit d'embraser l'Italie, en accrédi- 
tant des impostures politiques; tandis qu'il éioit 
lui-m^me eu proie à des erreurs ialaks, il vio-» 

(0 M. le lieutenant-général comte Belliard. 
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loit toutes les règles de la guerre en négligeant 
d'occuper les défiles des Apeimiiis ; il persistoit à 
rester dans la Romagoe^ et cela au moment même 
où les Autrichiens se mettoîeRt en marçbe par 
Florence et Arezzo^ pour le tourner et Tenve* 
lopper. 

Les renforts partis de TAutriche venoient d'ar- 
river en Lombardie ^ et le général en chef, 
baron de Frimont^ aiioit développer son plan 
de campagne. Il consisloit à couper la retraita 
à Tarmée napolitaine. Les opérations offensives 
des Autrichiens commencèrent quand Murât ^ 
après avoir évacué Bolo^e, se replia sur la route 
d'AncAne, et parut déterminé à n'opposer d'au- 
tre résistance que celle qui dev€;noit nécessaire 
pour. &cilitep son mouvement rétrograde. La di* 
visioa du. comte Neippei|[ fot chargée seule de 
le suivre, tandis que le général Blanchi, avec 
un corps de troupes considérable, se portoit de* 
Bologne à Foligno par Florence , à marches for- 
cées, afin de fermer au roi le retour dans les 
Etats de Naples, eu au moin» Im couper la 
route de k aqpitale. Le comte Keipperg avoit 
ordre de retenir l'armée de Murât par de fausses 
démoQs^atioiis, et de n'attaquer que les seules- 
positions nûlitaires. 
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Cependant Murai avoit réuni vingt à vingt- 
deux mille hommes.à Geséne, où il «'éUiit fovter 
ment retranché en appuyant les ailes de sou. ar- 
mée «or Bertmoio éi-m Cerm. La , ta&dis ^qne 
toutes ses forces étoient sous les armes^ prêtes à 
livrer bataille , il fit de sérieuses réflexions. Tout 
lui indiquoit que toute l'Italie n'étoit point en» 
core màre pour les! idées UiérmL»'^ «t fu'il 
devoit désespérer de recevoir aucun secours de 
Buonaparte. Il «tc»l; éf iàeiA qu'il a:voîi passé 
trop tôt le Rubicon, et qu'il étoit trop tard- 
pour appaîser l'Autridbe. Déjà un négocûitenr 
napolitain venoit d être renvoyé' de Triesfce sana 
réponse. Toutrfois le roi de Naples eii«aya> le 
ai avril, un parlementaire au général Neip- 
perg, avec nœ lettre tfue le chef de sea âat-. 
major , le général Milkt de Villéneuve , adrês» 
soit au général en ch^ de rarmée autrichienne / 
pour lui demander un aimiistice. Dâns^ cette sin- 
gulière dépêche C^)^ Murât r^ésentoitda marche 
de toutë son armée eur nn tenriloîire étranger, 
ses assauts couine dos fiaoes fiertés et dee télee 
de pont, et salis doute su prochmalion de Ri- 
inini ^ comme des uotions ftrtuîUs , qui met«* 
toîent k dief ^ui^ les. avoit entiieprises et di« 

(0 Vojcs PUcet jnsiifiGalifes n.* 4* . ^ 
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rigëes en personne , sans provocatioii et de son 
propre mouvement , sur 'la we de i^emnfioHié 
qu'il se trouvait par méprise en guerre aveo 
IWpereur Françoia, . et oon^momia k VéffikA' de 
VAngléterre^ alliée de l'Autriche. La réponse du 
^étiéttA Neipperg fut Un. refiis fernidi d'inter^ 
rompra le icours «de. âes opérations par «ttcuBe 
suspension d'armes (0. < 

La demande d» Morat daéodoit i k Ibis fai 
confusion et Tembarras du désespoir ; peut-être 
mèmm ëloit^elle un(mii prétexta' pour gagner 
du terrein ^ et pour faire tomber les Autridbiens 
dans q«el<{ne jnége. ' . . . • 

Quoi qu'il en soit , aucuns des dessein^ el des 
pltQf de Musât n'é^aiedl riftéi itiottaHuli ^ de^ 
pnis qu'un agent napolitain^ nommé fiinda^ qui 
vraloîl* se rendra ■acrtte u KBi i t du FlorMoè k 
Gènes ^ étoit tombé entre les mail»» de; l'àrmée 
aatrîçbÎMuie, avec^lMIes èes-kdtmçtianft. 

Sur le rrfus de l'armistice , -Murât -abandonna 
dans la Buit da au. su a3 atrîi, aa flMrtie< p^ 
sition sur le Savio , pour continuer ^ retraite 
waat Rimnii.. • 

• Qepeiidant le général fiiaachi ayoit mis tant de 
eâtfrilj dans sa maccltey le émnte 4e JDifeip*- 

.... * î • 

V>) Yoyes Fî^cei jnsUficalÎTW a** 5< 
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perg tant d'adresse à retenir l'armée napoliUine^ 
•ur k route d^noàae^ que Murât n^entrevit 
point d'abord le but des opérations de Tennemi. 
lues Autrichi^ entroient à Poligno, que ses 
troupes étoient encore à Pesaro. Une division 
de sen arEière*gwde fnt attaquée et dispersée 
en avant de cette dernière ville, où lavant--- 
garde autrichienne pénétra aussitôt. Un autre 
combat s'engagea sur la place même de Pe- 
saro; les Napolitains oédèrent de toutes parts* 
Dès le 26 avril le ge'néral en chef baron d» 
Frimont avpit rejoint, te corps d'armée do 
comte Neipperg, dans l'intention de tout disr^ 
poser pour une attaque g^névah^ et décisive ^ 
mais il n'avoit rencontré que Tarrière-garde de 
l'ennemi. Lè 2^, les édaireiu!s àufjridiîeDs en-* 
trèrent à Fano^ et dès le lendemain les co- 
ionnçs . poursuivirent sans interruption Parmée 
de Morat, quoiqu'il fît détruire tous les ponts, 
sur- ses derrières, et :haitre par FartiUerie.de 
ses vaisseaux armés la seule route praticable 
le long de la mer. Déjà les deUehemens . àik 
corps d*armée du général Bianchi ^ partis de^ . 
Foligno , inquiétaient les Napolitain» daas toutes 
les directions. Tout faisoit présager que Farraée? 
de Murât se trouveroit dans l'impossibilité do 
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se replirr ea .bon ordre jusque soas les toit» 
de Naples. Poussée par le comte I>(eipperg^ .d'uu 
côtë, et surprise de Tautre par le eorps du géné» 
ral Biauchi^ elle ue pouvoit guère échapper à sa 
destruction, étant forcée de se jeter dans les che» 
xnius impraticables de la partie orientale du . 
royanme. Dans leur retraite de Pesaro, les Napo- 
litains avoient été poursuivis jusqu'à la rivière 
Sesano. En vain la division Carascosa formant 
l'arrière-garde y prit position près de Scape^zano^ 
en avant de Sinigaglia^ elle y fut vivement atta- 
quée ^ et après une heure de combat ^ elle se vit 
forcée d'abandonner la ville à la Êiveur de la 
nuit y sans cesser pourtant d'être poursuivie au- 
delà par les Autiûcliiens. 

L'avantigarde du général comte Neipperg sV 
vaaça imiuédiatement jusqu'au fleuve £siuo , tan^ 
dis qu'une colonne sous les ordres du majcHr Sor- 
her^ serroit de près Tarrière-garde de la division 
' Lecchi^ vers Jesi et Torre de Jesi. JDes lettres 
interceptées indiquèrent que Mural avoit l'in-^ 
iention . de donner bataille près du fleuve EsinOj, 
qu'il sembloit vouloir fortifier à cet effet ; mais 
Tavaut-gEirde autrichieBney par un .mouvement 
rapide^ empêcha lexécution de ce plan. La di-» 
vision Carascosa fui obligée abrs de se retirer. 
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jusque sous Iç canon d'Aucune^ où se jetèrent 
quelques milliers de Napolitains ; cette ville im- 
portante fut presque aussitôt bloquée. Bien ne 
pouvoit plus s'opposer à la jonction de la divi-* 
sion du général Neippcrg avec le corps d'armée 
du général Bianchi^ après une marche pénible 
et lapide à travers les montagnes de Jesi , Fi« 
lotrano et Cingoli. 

Déjà le général Bianchi fiûsoit filer des têtes 
de colonne pour occuper Macéra ta ^ et il les sui- 
voit avec le gros de ses forces, poussant même 
des délachemens au-delà de Ferme. En même 
temps un détachement considérable dn eorp& d'ar- 
mée du général Nugent, qui avoit repris Tof- 
fensive en Toscane ^ sé portoit vers Rottie. 

Le roi de Naples , sondant la profondeur de 
fabime î^ntr'ouvert tous ses pas, ne chercha pins 
qua révitcr en accélérant sa retraite par des 
marches fôrcees, afin de gagner la i^nte prin» 
cipale d'Ancône sur Foligno. Mais les deux 
cor)»'s d^armée ennemis se rapprochant tèù jours 
dans deux directions opposées, le roi reconnut 
qu'il né Ini teAoit plus à^ittàte parti que ce^ 
lui de s'ouvrir y Tépée à la main, une route par 
Foligno, n'espérant plus devancer les ttièupes 
qui alloient lui fermer le passage. Laissant 
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aTors son arrière-garde pour arrêter la colonne 
ennemie qui arrivoit par Siaigaglia , . il gagn^ 
presque deux marches avec le gros de son ar- 
mée pomr combattre séparément le mavéchal 
Bîauchi^ au moment même où ce général se 
portoit de Tolentino sur Maoerata* Les deux 
armées se rencontrèrent en avant de Tolen- 
tino, et là s'engagea, le 3 mai, une bataille 
opiniâtre qui dura deux jours 3 elle commença 
dans la matinée, et devint bientàt générale jus- 
qu'à la nuit Murât y étoit en personne, à la tête 
des divisions Ambrosio, Leccbi, Liveron, Pi- 
gnatelU, et une partie de la division Carascosa; 
il attaqua à plusieurs reprises avec l'élite de ses 
troupes la position du général Blanchi, eVil fut 
constamment repoussé. La bataille se termina 
par une charge d'un bataillon du général Và- 
quant cpii mit en fiiite l'aile gauche de l'armée 
napolitaine. 

Décidé à recommencer la lutte. Murât si- 
mule le lendemain son attaque principale sur 
la grande route , et tandis qu'il est engagé sur ce 
pdmt avec Tavant-garde du général ^laremberg, 
il fait descendre la division Ambrosio et une 
partie, de la division Pignatelli des hauteurs de 
Monlti-MUone , pour envelopper Ifaile gauohe de 
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l'ennemi) oa le gênerai Bianchi se'tnmvùii *en 

personne. Ce général prévient Fattaque en iai- 
Mnt avancer le rëgînient de Charteler en oolwnes 
serrées , tandis que Les dragona de Toscane , fa- 
yorisés par le terreki , ■ envdopptot • la totalité 
d'un régiment de ligne napolitain^ engagé im- 
prudemment pour déborder l'aile gaudie de 
1 armée autrichienne. Tout ce régiment est taille 
en pièces ott fidt prisonnier» Alors se développe 
eu entier le plan de Murât. Huit mille hommes 
envifon, formés en plusieurs carirés, forts cha- 
cun de deux ou trois bataillons^ descendent 
des hauteurs de Milone^ pour cemor entière- 
ment Taile gaudie de Tarmée autrichienne ^ 
qui^ plus foiUe que la droite ^ sembloit plus 
facile à enfoncer^ mais à l'instant même le gé- 
néral Bianchi &it marcher sur trois lignes les 
bataillons de Vaquant et de Cliarteler qui^ sou- 
tenus par les dragons de Toscane , résistent k 
l'attaque des Napolitains avec un • admirable 
sang-froid ; et , sans répondre k la fosillade , ils 
attendent les carrés de pied ferme. L'un de ces 
carrés^ interdit de la contenance imposante des 
Allemands , se débande et prend la fuite. Dès-» 
lors aucune des attaques de Murât ne put réussir , 
malgré ropimàtreté de son courage et desour dé- 
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Toate Paile droite son mnée ise ti^il* 
vaut exposée aux charges des dragons de To8«- 
cane et au feu d'une battme pkc^ snr une 
hauteur , lâche pied« et abandonne le champ de 
liataille. En vain llorat veut encore renouyéler 
l'altaque ; il alioit être tourné par la division du 
général Ëkart^ qui s'avançoit par la vall^ de 
Potenza jusque sous les portes de Monte-Mi*- 
kme, tandis que le général Bfohr fiiiso^t marcher 
par la vallée de Chienti sur le flanc gauche des 
Napolitains , vers Fàtrinole, bataillon de Hil^ 
1er et un bataillon de Mpdène. L'armée de Mu* 
rat ne pouvant résister fiaà long*temps ^ et tfé^ 
tant mise de tous côtés eu retraite^ fut poursuivie 
par la cavalerie du général Starembérg^ et par 
les têtes de colonnes des généraux Schizzer et 
Taxis; elles atteignirent les brigades Taquilla ét 
Medecis, qui se dispersèrent aussitôt dans les 
montagnes. lie lendemain , le eomte Staremberg 
fit investir Macerata ^ et prit lui-même la route 
de Ferme» Il avoit devant lui l'arrièr^'-gaifde de 
Murât 9 conduite par le général Majo qui^ ne 
pouvant gagner la ville de Ferme , se. dir^ea par 
une autre route sur Civita-lSova. Au milieu de 
l'affreux désordre qu'entraîne une armée qui se 
«Mssout dans sa fuite ^ la ville de Macerata eut 
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' beaiaoDvp à soufinr ; elle fat prise dWat et sac* 
cagée par les deux partis^ ua horrible incendie 
dëvodr«i Caprwo. Les campagnes de Mâcerata^ 

. remplies de déserteurs, fiuxnt de'vastées et pil- 
UeSé Lfi chute du peuvoir de Murât et le retour 
du goi^yernement paternel du Pape, étoieut pour 

^ les peilî^lea leis seules espérances dans une telle 
i désolation. 

Déçue par toua ces revers , de son dernier es* 
poir , Tannée napolitaine fuyoit par des chemins 
impraticuliba , le Ipng de la cAté orientale, ou 
elle était poursuivie sans relâche. De nombreux 
d^lafïbemeas la devançoient dans d'autres dii«c- 
tions. Caisses militaires , bagages , artillerie , tout 
devenoit la pcoie du yainquettr. 

Telles furent les batailles de Tolentino et de 
Haceoata, oà le« deux partis n'eurent pas i re- 
gretter des pertes d'hommes proportionnées aux 
suites ifl^rlantss de ces deux journées. Les 
troupes napolitaines , découragées avant la ba^ 
' taiUe aiéine, ne remplirent point Fattente de 
Murât , qui s'étoit flatté d'emporter la position 
des Autrichiens, et de leur arracher k victoire, 
©le resta fid^ au baron Bianchi , et ce gé- 
iiénl, ^lû ^neil de déploj^r autant de sang.-' 
froid que d'activité et de talens, en recueillit 

tous 
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tous les trophées. Nommé par la cour de Vienne 
général ea cbef de rarmëe autrichienne de Fltalie 
méridionale^ il justifia d'avance le choix de son 
souverain^ et poursuivit les opérations avec ui^e 
nouvelle énecgie. 

Les résultats des deux KataiUes de Tobntino 
se développèrent d'abord par la joi|ction des 
deux corps d'armée aux ordres des généraux 
Bianchiet^eipperg. Le blocus d'Ancône fut res- 
serré y et bientôt il n'y eut plus d'ennemis dans 
les Etats du Saint-Siège. Tout le duché d'Ur* 
baiu reconnut le gouvernement pontidcal. Dès 
le premier mai ^ Rome même ayoit été recou- 
vrée par le général comte Nugent , commandant 
en chef les troupes alliées dans les Etats Romains. 
Un agent très-actif de Murât , le chevalier Zuc- 
duiri'^ consul près du Saint -Si^e , fut arrêté' 
aussitôt. On saisit ses papiers y et après les avoir 
exandnâ , on transféra le prisonnier dans la for- 
teresse de Mantoue. Le général Nugent prit de& 
mesures sévères pour le maintien de la tranquillité 
publique^ menacée sur les frontières des. Etats de 
l'Eglise, parun ramas de vagabonds etdebrigandt 
exilés ou fugitifs de différens pays^ et n'ayaint 
trouvé d'asile qae dans le royaume de Naples. 
La^ profitant du désordre^ favorisés par. le gou^ 

4 
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.v^fia^in^at, «'étoieat ximi^aou» la ceadittfie 
de Camille Borgia de Velletri^ et ils sembloient 
srottlw mottiPtlAr m dîxHieovièiBe néde les ex* 
cès des iam&ni. Condotieri du mojfea âge. Ces 
bondiu^ aussi redoutables par leur audaee que 
par leur nombre , pilloient et bruloient les pa- 
hâi; ils pewélroient daas ks Etats Romains, 
lorsque le féutcal Nugent y parut à la téte de 
«ou. avanlngsords ; sa préBsnce seule les intimida. 
Voulant aceroitre ses forces et porter de son 
CQt4 des o>up0 dëcisi£i à Murât, le géaéral 
£fttg€At fil un appel à tous les Napolitains fi- 
dikp à leur «gouverMment légitime , pour les 
à pnBodre. ks armes , à délivrer leur pa- 
trie ei à se ranger sous les drapeaux dé Ferdi- 
uandtiy U organisa immédiatemeat un corps 
d'iulaptetÎQ el de cavalerie, sous le nom de 
l^gipP; de Tploutaiies royaux ^ pariioulièrement 
GQmposiée de dësartei^rs et de prisonniers na- 
liobtain^ :qu'aii.ainnt rassemblés dans plusieurs 
dépôts de Rome et des environs (^). Ce corps se 
mçaU*^. tout dis|ieaé a oonoourir au rétablisse- 
iuen,t du légitime souverain, 
j Aa m^MKiont ^^esApeg sur le territoire de Ma- 

« 

- (0 Vojrei Pièces jnstificaliTct n.* 6. (•) Voyes Pièces jostifir 
catifcs a.* 7. 
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ples^ Iç gméndi Nugenl M'I^b précéder. par «m 

prqçlaïqaUon adressée au peuple napolitain , .panir 





r 


PU 





et à i^cyei^oir les mooarqUes alliés oomme des li^ 
hb$lem$^ il iéhir promettok là ce prix 1» pbt 

^ IiVrmëe autrichienne -▼ic toK w iy é elloit -pini^ 
|r(er sur . la territoire de Kaples* Une cokKiiie 
«eus lea. ordres' du colonel Fletté dissipa > aw^lii 
(rontièces, de» Abruzaee, ciâq. eesto pajrsuàs qui 
avoient passé sous les drapeaux de Murât ^ et 
^(aà, a }a Vae dea AutricbieBS, Jetèrent b» léa 
armes. Le colonel fit son entrée le premier mài 
iw ImAimmea^ et le mrieDâeÉaaiil^ if ibvt 
d'Aquila^ sommé de se repdre^ ouvrit sesportei 
aux Atttricdiieas* - : •:t;'>of/ 

Depuiti les journées de Tolentino le marâthal 
Bianebi pcfiirsuîveîl salis i^aUbebe i'ahn^e uMipai 
litaiae^ et manœuvroit toujours sur ses; flancsf^ 
poqr IVvipécher de* preadne lea foàâoàBiqiSè 
Murât avoit fait .disposer sur lés rivières da 
Tronto et de Paacariu Gea iBArckes déjà. ai pëi 
nible^^ puisque les troupe$ iaisotent des efiorti 
continuels > le diôwirent encore pUa part it 
mauvais état .des aentiers montoeux qu'il fiJlut 

(0 Yojcs Pièces jiittificaiives n.** S. 
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gravir et tenére pratiGables. Toas W ôbstactef 
fiiieiit surmontés^ et Murai ne put avoir aucua 
^pot. Sm armée , eontinaenement harcdlëe sur 
flancs 9 et attaquée sur ses derrières^ dut 
lenoncer à tous lea avantages én terreitt pont 
se dérober aux vainqueurs. Cette retraite désa» 
timie hn fit perdre, du 4 an i3 mai, près àê 
ia.. moitié de ses soldats. Le général Mobr^ 
ihargé de k ponrsmvre depuis Maoerata , Fer» 
mp , Gittlia-Jiiava , Pescara et PopoU , passa le> 
Q^ronlOy ét dans Fcspace qui sépare celte rivière 
de la. yUle de PopoU^ où il arriva le la mai> 
il*fitiflns de quiaEeseenta prisonniers mns avmr 
{presque, livré de combats. Les autres colonnes 
de l!a(Bi^ videtieuse participèrent ans avantagée 
de cette marcbe rapide ; des prisonniers en grand 
faombro tombèrent en lenr pouvoir^ ainsi que 
bec|Ujooup de munitions de guerre, de. bagages, 
dSaoïbiilanGes^ ei jusqu'aux équipages de Moral, 
ûn^pcit sa voiture, et on j trouva, dit-on, deux 
grillions: en bifous et en or. Lés Napolitains ne 
tei|oieDt plua nulle part; des corps entiers met- 
leicfBtt bas les armes > et la' désertion deveiioit si 
considérable , qu'on s'attendoit à voir ces débris 
d'armé se dissoudre entièrement dès qu'ils ren« 
treroient dans la PouiUe* 
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Le i3 mai^ le ^maréchal Bianchi fît son en- 
trée àJ^qiûky avec lef^ de. aei trotipeftiij&oiic 
avant-garde occupa le même jour SiUoiOio^^ ou» 
Moral taveât paesrf m hite dan^ la^ nuitr 4a 
aj^ant à peine seûe mUip.liOimAes d^infanterie et 
looie. flNtte. .dia^«x..I7A0.MtiAite ai pi^écipîAaey . 
après la perte de deux batailles ^ et un si.giapd 
jiûiabre^de pruonnient: airdè éëaertattis, a^ient 
tellement affoibli et ^éso^fAÎia les NappUblias> 
v^a'iUrp'^toient pIii«>ei>.étÉt .4e apntbiiîff'W #^ul 
çqmh%t„W^i^, #vec la plua44g^e ppohi^lii^té 
de tiicoès. De son, qnarlîar générai dîA^qaîla^ lu 
marédiAl .^ianciû. pftbUa»*fa|ijyç¥ilaiiWiti9li^ «tû** 

' ^Napolitaine^ . i -i - • • . '*î 

^> Ce .n'est .point en, enneani que j-jeii||tre sur 
<»: ^oliia ienrijUNce : iK09a?aim!>élé asatavAiaUiatt^ 
41 reux/sous un gouvernement oppres^^iur^ tu»* 
ji bttleyil^^&ciîewy imha :^Mi^ Vmmif9Ê 
» Yers*que la France a iiaaginé^idan^ $çili^(délket. 

et qttMïe^axli^cah» à.fMQopager dana. vialilit 
j» !^a. pa]b9i> M VQVis.doAmnt pouir soiwerain 
n un^dAcoes lia de la vétokitkm qtûMia li^oris- 
41 fioit, aagP^Q de porter g« m^pris^tile titra^ 
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. 1^ L'armëê anlrieliienDe ne paroit au milieu de 
)i c^ùuA que pour voos préparer «il meilkup atve-' 
HMiiV) pour vous remettre dans cet état de Tor*' 
»i4r# soèwl c|U y'«^ aasurirtit k pàix intérieure, 
M en dissipant toute inquiétude des Etat6 voi^ 
* ^devient iiéMBaire à l»'féikiié 4eti pevr* 

^i'»^Ëeft ^Mhriimtnilîow eeliieUe» nsteroai- 

» qu a nouvel ordt^y et seront responsables de 
^ l'«fiM:ti!lttde et 4e ^h' justice de letib opérer 
>ï 'tfOàs'. lie moindre oubli de leur devoir sera 
ni peM ia^ là- phtk 'grâàde rigaetti^ --^ < 
' » Eh pdttl^uivanC ïes succès que j*ai obtenus, 
m avec Taide de la divine Providence, mà eon^ 
M duile sera toujours dirigée par des principes de 
» modération et par réloigneoumt âB|lout abus 
M d'autorité. La plus exacte discipline a distin- 
»»'giié|Mr(o«i.les.lrottpe»'mtMcd^ eli dia-* 
n que jour elles donnent des preuves dé kur 
il ex0elkii» i^H^t'it^ tt^ Wiiitt fiis-^d^ vowja»- 
» si^rer ; que {VOUs passerec , sans ép^oviver k 
♦^f rfelhn fc » mtf^m^ d»iVétAt itt^liêimifltt^tti a 
miné jusqu'ici velre royaume, à un -état de 

m^i^pëtam de lM>Éh«Éifi^N<fiy> vmb m sèn^ri^loe 

-n trompés^ bdna et lo^aaii peupks^j noiis pro*- 
« Msënk des principéè iMiaotÉkie^, k 'MuJ Mn^ 
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ïi pUrous à votre égard les intcntioiis paternelles 
» du meilleur des rois »/ ' - 

Le '/êld''maréchal '^lieutenant , commandant 

le a.*^ corps d'armée en Italie^ 

» •••• * 

. Signé BiAJiCHi. 

Ainsi tout annonçoit le prompt rétablissement 
du souvmni tlëgilûftie. Un trailé à'slimnise <^ 

i'ensive et défensive venoit d'être conclu entre 

« 

Je donr de Vieille et oeDe de Peilernie. I/ft^roi 
Fecdinand IV s'étoit engagé à mettre à la voile, 
. |KMir coopérer k k conqpaôte de Naples, '«tee 
«ne expédition composée de Napolitains râii- 
giés y de Sîoilieiis et d'Anglais; On étoit parl^ 
dans l'attente de son débarquement sut la cote 
<nieiitale da royaume. Sa première prodamalimi, 
donnée à Palermo le i.^^ mai^ promettoit une 
«mnislie ékitiére^ et l^nbK éternel du passé (<>• 
Le prince Léopold de Sicile^atrivé dép en Tos- 
cane^ parloit alors de Florence pottr joindrèl'dt^ 
mée antricbienne , afin de marcher avec elle vers 
. le capitale. • . ' 

^ Déjà tout le pa^s entre Fondi et Gaëte s'étoit 
réi^okë cmitre le goavememeift dé Marat^ èt les 
Labitans avaient arboré la cocardë rouge du roi 

0) Yoye% Pièces jnMi&caUifiii a.* 
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Ferdinand. Les deux Galabres se soulevoient 
aussi, et c'ëloit en T«rttt même de la^proda* 
matioQ en faveur de l'indépeudaDce^ publiée 
'par Harat à Rimiiii. Les Calabrois ae crurent 
dès -lors dispensés d'obéir à un étranger^ ils - 
. chassèrent les fonctionnaires de Joachim^ se dé- 
clarèrent indépendaus, et manifestèrent la ferme 
volonté de ne se soumettre qp^k un souverain -de 
leur pays. 

iLa cause du roi Joachim étoit désespérée , lors- 
que dans la chambre des communes , du côté 
«de Fopposition^ quelques Toix prnrent sa dé- 
fense^ et accusèrent les ministres de mauvaise 
fioi à son égard ; mais la discussion, fut acca<* 
JUante pour Murât (0. Peu de jours après> le 
Moniteur impérial sVfibrça d'établir que les 
.preuves des tergiversations du nn de Maplee 
.avoient été puisées daits des papiers tronqués et 
fiiliiifiés. Sur cinq pièces proNdditeft contre Mural^ 
le Moniteur en rejet oit deux. Lord Castlereagh 
répondit victorieuaement à cette inenlpalion. En 
effet, quel motif auroît pu porter les cabinets 
a fabriquer des pièces uniquement poiyr rendre 
clair ce qui Té toit déjà ? C'eut été une action 
'j;ratuite d'immoralité-; il devénoil inutile de 

(>) Voyez la ditcami»» SUces justificinvw a.* i*'. 
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jwouver ce . qa'attestoiqnt des .«cr^s d'une au^ 
thentidt^ imcasable. 

Tout étoit perdu, pour Murai; N^ples alloit 
lui échapper. Cette immense capitale^ où ré- 
gnment une inquiétude universelle et d^ scmrdes 
alarmes, étoit encore , il est vrai, au pouvoir 
jde Caroline; mais elle nç régnoit qu'en déro- 
bant avec un soin extrême au public , la con« 
noissance des désordres de Par^^ sou^- 
lèvement des provinces. La vérité ^Uoit se faire 
jour, et une fois connue, rien ne pouvoit plus 
arrêter l'explosion d'une révolution politique. 
Tel est le sort des gonvernemens qui ne -sont 
appujés ni sur l'amour , ni sur l'intérêt des 
peuples : ils ne peuvent résister à Finvasioi^. 

La régente, dans le trQublfi.c%9e ,lui çaijsoit 
la tçtfnpéte qui menaçoit son pouvoir» bomoift 
tous $es efforts h iaire mcttr^ en état de défei^ 
les places de Capoue et de Gaëte, et de préve<- 
nir le soulèvement des lazzaronis , en oppp^ant 
à cette dangereuse populace la vigilance et la 
fermeté d^ la j^rde urbaine (0. Gaëte suf tput 
fut considérée comme un refuge assuré contre 
de plus gr^df revers. Une partie du &ul3|pn|rg 
de cette ville fut démolie, et les babitans qui 

vO Guardia di sccureua inurmu- 

/ 
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ne s'étoient |K>iiit approvisionnés pour' plusieurs 

mois reçurent Tordre d'évacuer la forteresse. On 
y disposa le pakis du goniremenr pour qu'il put 
"servir d'asile à la fainille de Murât et à ses plus 
intimes adhéi'ens» 

La calastrophe étoît imminente j Murât n'avoit 
déjà plus d'armée ; à l'exception d'une légion 
, de Français, de Lombards et de Corses, avec 





IL 




II 



côtés de TAbruzze, le reste s'étoit à peu près 
dispdrsé ; tous -ces débris étoient à la véille d'être 
enveloppe's par les différentes colonnes de Far- 
%ilée autridiienne qui les débordoieht dans plun 
sieurs directions'. * ' • 

•lie plan du général Biancfai bOfnéistoit à mà«- 
nœuvfer de "Snlmona sur Castel di Sarjçro. le 
long du yoItiir]ko> pour de là passer oè touvo 
entre Bénévent et Capoue , et diriger ensuite sa 
ma'rdie vers Napte^. 

' Ce mouvement décisif devoit être appuyé ou 
sècbndé par4e tsorp^ aUi& rassemblé à Rome , 
sous . les ordres du général comte Nugent. Cet 
d^&cier, après avoir concentré ses troupes dans 
Jà'ciapitale du monde dirétien, vendit de com- 
bilier ses opérations avec la marcbe de l'armée 
autricbienne. Il se porte d^abord sur Vdmon- 
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tantf et Cepnîno , aa momeiit mèmt ou un dé* 
tatidieiiient de l'armée âé Murât y prenoit posw 
ûan ; il l'attaque ausritÀt y le ikiet en déroute , 
et ùàX un grand nombre de pri^niers* Les 
fuyards Mûleqt le jK>ttt en se re{diant en ié^ 
sqrdre sur- 'San Germano. M«rat y étoit arrivé 
le. 1(3 mai y ayant à peine cinq mille brnnmeft' 
Xjéufiis autouc de luL Le général Nugent alloit le 
devancer sur' lé ' Yoltaroo et lui «otiper la re- 
traite.^ quand. }Marat , pour <éèarter le danger , 
renforça le . ooi^s- àk^rmiê- * de ManlbAs y ^ eotnH 
niandé .alora par Macdonald^ >et le fit avancer 
vers Mel&f Mais: le pcînt de-Cepmnd ^yaiit élé 
r/éparé^ le j^ànaral îlugent se porta sur San Ger4 
nlaoo avec uné. célérité ezIffMrdiiMire. lÀarM 
^p. j^vùt pDéGipilfamniènt> et qpniinuant sa re^ 
traite, ne -laissa 'que* sept cet\» fiomiihes- d^ar^ 
rière^gardeà MeUa. Dans la Quitmcmë^ le comte 
Nugetfl së mhï ài sa ponrsuitè i -é^à'^on #v^iil^ 
gprde< touchait au Carigliàno ^ coupant ainsi la 
oommnnicatien de Morat avèo Gnëtë ^Uandis qCM. 
Uicolonne du Jaaaui d'Asplre repoussok nu cotpé 
napolitain i. ;Pottte«<-Gorva) et' *eceupOtt Itri 'et 
JMMa* Le corps principal marefaoit sur Mijgniano > 
|)fOur^ivant ninsi ses succès isnr la route de IÂh 
jples, Som, Axpmoji Aru^rj^snla^ l^Isoleltaavoienl 
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déjà reconnu Ferdinand IV, et partout sur leur 
passage le général Nugent et le colonel anglal» 
Cberch organisoient le gouvernement et rnaio*» 
tenoient le bon ordre. L\urrtère-garde de Monft 
fut. rencontrée et mise en déroute à Mi^^ianOy 
quatre cents prisonniers restèrent au pou«> 
voir, du baron d'Aspre^ Après le coifibat, le 
onzième régiment napoUtain> déisepla tout en- 
tier. Le reste .de Tarmée fujoit vers Capoue, 
serré entre les deux* corps do comte Nugent 
et du marécbai Blanchi, dont ^ avant-garde» . 
ëtoient déjà en communication. La vive pont^ 
suite et l'atta^e.bardie du génénd Nugent au- 
près de San Gesmano , avoient ainsi completté 
W dé&ite:de.:Mttrat près de.Ceato. Les fiijfards 
SQ. dirigeoient presque tous vers Gattda et le 
yoltuma., suiyi^, de près, par le gros de l'armée 
autrichienne. Elle parut -devant le «Voltamo le 
29. mai > et aussitôt le feld*- maréchal Bianchi 
fit tontes les dispositions néeessiures foxA" le 
passage du fleu^Ve^ila brigade Staremberg reçut 
Vordre de l'effectutr et de se maintenir surFaUtfé 
iriye en cas d'attaque. Ce -mouvement eut un 
plein succès/ Le ao mai au matin, Tarmée au« 
tridienne étoit en possession des deux rives et du 
diiàteau de Yolt^roo; le soir le pont fut achevé^ 
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. Varmtfe entière aUoit ptsser te fleuve, lorsque 

le duc.de Gallo ^ ministre des afiaires étrangères 
de Murât y parut aux avant-poeles avec des propo- 
sitions de la part de son maître. 

On n'avoit appris à Naples que le i8^ toute 
rétendue des revers de Tarmée de Murât ^ rar*» 
rivée de quinze mille fuyards et d'un grand 
nombre de blessés , ne laissa bientôt plus aucun 
doute à cet égard. Le trouble et Fagiiation se 
manifestèrent dans cette immense capitale. On 
savoit que le reste de Tarmée se dispersoit dans 
la. Calabre et dans les Abruzzes. Le lendemain, 
a la chute du jour, Murât entra à Naples^ à 
cheval et au galop, accompagné seulement de 
quatre lanciers. Arrivé au palais, il se présente, 
pftle et dé&it, devant la reine : « Madame, lui 
n dit-il, je n'ai pas pu mourir ». La reine, les 
ministres, les fiivoris, les courtisans, tous étoient 
plongés dans rabattement et la douleur. îial 
n'entrevoyoit plos de remède à un tel désastre, 
ni aucun espoir d^y échapper. Il ne restoit plus 
ni arméo, ni ressources dans le désespoir. Le 
parti compromis pour les intérêts de Murai et 
de la France militaire, se trouvolt dans une mi« 
norité effrayante. Armer la capitale et y attirer 
la guerre , c'eut été vouloir /oisevelir sous des 
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débris. La voië dés négociatioas sembloit mémé 
fermée ou interdite^ l'AutricIie ayant renvoyé de 
Trieste on négooiateùr sans réponse. Cependant 
le duc de Gaiio hasarda de se présenter au 
qoartier-général des alliés qui venoit d*étre porté 
k Casa-Lansi^ prés de Gapoue. il entra aussitôt 
en conférence avec le feld-^viarédial Bianclii, 
les généraux. Neipperg çt Staremberg^ et lord 
Bnrghersh; ministre plénîpôteùtiaire de PAngle^ 
terre à la cour de Toscane. Les propositions du 
dnc de Gallo furent rejetées, et tons ses eflforte 
devinrent inutile^ pour &ire comprendre Murafe 
dans une capitulatioD. Les généraux' et les 'minis» 
très alliés déclarèrent formellement qu'ils ne trai« 
teroient que sur les bases' d'une convention mi-« 
litaire dont Murât seroit esoeptép II njy avoit 
plus aucun espoir de le sauver; le i|iéconten*> 
tement des babiians de Capoue et de IKaples écla<i 
toit avec une grande violcnoe; on refusoit un»* 
nimement de çombattre pour une cause perdue 
sans ressources. Apris avôir reçu rassuraiice posi» 
tive qu'on ne traiteroit pas avec le roi Joacbim^ 
ni avec ses ministres ^ le doc de Gallo envoya le 
général Collelta au quartier-général, pour oûrir 
une capitulation dans les formes. Cet officier 
fut suivi presqu'immédiatemeAt par la général 
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napolitain Carascosa, qui rouvrit \bb négociâtions. 
La conférence se termina le même jour^ après 
qu'on tut &igno de. par( et d'autre mi armistice 
et la conyention militaire doot voici la substance i' 

Le général en chef Garascosa remettoît aux 
armées combinées et au roi Ferdinand IV tout 
le royaiune de Naples, à Tesception d» places 
de Pescbiera, de Gaëte et d'Aucone^ ^ui^ ne se 
trouvant plus dans sa ligne d'opération , étoient 
d'ailleurs, investies ou bloquées par les Anftri-* 
chiens; il faisoit aussi la remise des munitions 
de guerre et de toute l'artillerie du royaume. 
L'armée napolitaine se retiroit du cAté de Sa- 
leri^e ^ .et se mettnit toute entière a la di^posif- 
tion des alliés. Le lendemain de la signature^ 
ai inai^ l'armée combinée deyoit prendre po»* 
se^ion de Capoue, et se porter de là sur les 
hauteurs da I^sfules , pour Êdre, le a3 ^ son en* . 
trée dans cette capitale C>). 

Ainsi tput le royaume , grâce auK efforts de 
l'Angleterre et de rAntriebe.^ rentroît sons la 
domûiatiûn de Ferdioand IV* On attendoit au 
quartier ««général le prinee Léopold de Sicile^ 
quip au mm de. sou auguste pèce^ alloit avoir 
l'initiative de cette prise de posseisai^m, 

0) TjDj«s f iëoef fiistUbfelivéf lo: 
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I 

' Mais $ons tm tel climat et avec un tel* peuple; 

une lévolutioa ne peut s'opérer sans trouble et 

sans déchiremens. C'ëtpit- en passant à Gapoae 

que vcnoient de se dissoudre les restes de rarmée 

de Murât ^ qui^ rëunis au-delà du Voltumo , 

s'élevoient encore ^ le 19 et le no mai, à seize 

• 

mille, hommes^ dont deux mille de caTalerie. 

Les soldats de la garnison de Capoue se soule- 
vèrent aussitôt, et mêlés avec une populace fu<« 
rieuse, ils se livrèrent aux plus graves désordres. 
Plusieurs officiers napolitains furent massacrés* 
On ouvrit les prisons , et la soldatesque jetant 
bas les armes , se dispersa de tous cètés , propa- 
geant partout le trouble et Teffroi. Les mili- 
taires de garde , entraînés par l'exemple, aban* 
donnèrent leurs postes. En vain les officiers se 
placent à l'entrée des casernes pour arrêter les 
mutins et les fuyards : ni les exhortations, ni les 
menaces n'ont plus aucun effet sur des soldats 
sans frein ni obéissance j la plupart répondent 
par des outrages aux ordres de leurs dieb. Rien 
ne peut mettre; un terme à cette insurrection mi- 
litaire ^ que l'arrivée au galop de plusieurs escaf 
drons de bussards autrichiens^ conduits par le 
général Mobr, commandant l'avant- gardé des 
alliés. Le général Carascosa et le ministre duc de 

GaUo 
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Gallo fbifit haméâiatëineiil leur entrée danfir GaM 
"poWy sous la ppotectiou delà (^valeri^ allemande;^ 
Lebr prëâèii^ , éta confiniiati^ Ik notivellë' inti 
Armistice y précarséur du i^lablidaeinent dé Jia dy-^ 
nastie légitime^ fiiit ëclatét Wâsàitôt' l'estprë^sion 
de la {(Me- publique. Presque touisries habitansfistf 
portent alors au-devaut des colonnes de l'àîrméè^ 
eombinée. Le •detgé', isn babit de céitféinùxûè'y 
les attend aux portes de la ville. inârGbé àe^ 
ces'tk^onpes pbtivéit être dompkk^é i nAie'^biii^ 
triomphale. Une foule iui'meuse inondoit les rues/ 
garnissait lés fenêtre et les batètins^ fitisàlt 're^ 
tentir Tair de cris d'allégresse. ' ' ' " 
• L'armée, après avoir "tratiers^ Ga^ouë^'^kRà^ 
camper dans les plaines voisines. On aperccvoit 
partout eneoredes tracëi récentes *de.^sbrritr<>s ^ 
on voyoit des armes de toute espèce eparses' 
ou brisées èmà 4èb rUèfA 4&t*'élir''liEi Mtfte 'de' lïa' 
pies^ vingt-*deux canons, quati'é^ngt-quatô^^* 
chalriots munitlcntts et déux forges^ âë^tsKA^" 

pagne des^deux divisions Garascoisa et Pîgnatélii^ 

• • • •■ • 

étoient irestés en ; ari^ière 'abandonnés fa trtfe; 
d'attelagés^, ds mdttie qae''sbîxâkitë^iiiq càtii^tô ë^^ 
mortiers, qu'on ^trouva sans conducteurs sous' 
1m mars de CapouCé Tout* nnndbfoit' qàe ie:' 
trouble et Tanarchie réguoic^iL déjà dans^ la èà*^ 
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pitale. Les lazsaroais^ toujours plus disposés k 
la révoltiê qua la résistance ^ s'y atlroupment, la 
plupart armes de fusils que leur avoient donnés 
les fiq^rds. Déjà ils eissayoieiit d'pavrir le bagne 
a cinq ou. six cents galériens condamnés pour 

< crimes. La garde urbaine, la seule force 'pub1i« 
que. qui restât .dana If aples, repoussa cette ten-^ 
tative par une, vive fusillade; mais la fimneii* 
V^oïx du peuple étpit au comJble. Le désordres 

. étoit si complet, la catastrophe si effrayante pour 
le gouvernemept , que Murât ne pouvoit àé\k 
plus trouver de sûreté pour sa personne que 
dans une prompte fuite. Il ^n'y avoit plus 4^ 
sécurité pour lui à Napics ; il n^avmt pas un 
ifioment à perdre pour se soustraire à la ven- 
geance du peuple^ et aux suites d'une ezplosioQ 
tjBrriblep 

. Le ao mai, s'étant coupé IcH frvoris et rao- 
courci* 1^ cheveux , il se déroba seul à cheval ^ 
yétu d'un frac gris, sans aucune décoration. Ar* 
r\vé sur la plage , v^-a-vis Tile. d^Kisida, il se 
jette dans une barq|ue légère , évitant tou j ours 
de se; faire ^^onnoitcej^. et.il gagne. aiasi 111e d'is-* 
chia. La il prend quelques heures de repos , 
que ses déaastr^ et son accablement lui ren- 
doient nécessaires ; puis il remonte a bord de 
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Il même barque^ et joint à quelques lieues en 

mer un pinqiie (0, oii rattendent les généraux 
Millet de Villeneuve et Rocca Romana, ainsi que 
' d'autres officiers napolitains, faisant partie âè 
son «tat-major. Le bâtiment âût voile à l'instant 
même pour les côtes de France. Dans sa faite, 
jEAurat s'étoit muni d'un passeport anglais, deUr- 
vré à un officier firançais marié à Naples. Il ëtoit 
précède ea mer par un chebeck parti la veille , 
et à bord duquel se trouvoift Groussi, son secré- 
taire intime, le ^éoéjral Manbès, et quelques offi- 
ciers supérieurs» 

C^Adant la reine, tandis que son mari fujoit, 
avoit conduit ses enfens dans une chapelle du 
. palais, et après une courte prière, elle s'étoit en- 
fermée avec eux dans le ob&teau de l'Œuf ; elle 
eut ainsi le courage de rester seule à tapies, pour 
tàohér d'en prévenir le désastre, car la garde ur- 
J)aine lui obéissoit encore, et par son attitude 
ferme contenoit la populaœ. Mais bientôt il n'j. 
eut plus aucun espoir dWréter le torrent, et il ial- 

• 

lut aussi que la reine songeât à sa sûreté et à celle 
de ses euiau^; on les iit partir pour Gaëte. Le 
lendemain, la reine envoya le prince Gariati au 
Commodore Campbell, qui étoit entré avec une 

^0 Bàtimeni de commerct. 
✓ 
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escadre clans la baie de Naples , menaçant de 
bombarder la yiJle si elle ne se rendoît. L'en- 
cadre ne cousistoit toutefois qu'en un vaisseau 
de guerre et deux frégates. La reine demandoit 
à . placer sa perâ.ODne sous la protection de la 
Grande-Bretagne ; le ' commodore y xonsentit ^ 
moyennant que les vaisseaux de guerre et les 
arsenaux de la marine, de. Naples- serment li- 
vrés immédiatement à Sa Majesté britannique 
et au roi Ferdinand IV (O. L'effervescence contre 
le gouvernement de Murât étoit telle ^ que la 
reine fit prier le commodore Campbell de la 
sauver à bprd de son escadre^ et de faire dé- 
barquer dnq cents soldats de marine pour pro^ 
tégev sa retraite. Il y consentit également, et 
aussitôt la reine fit charger sur une frégate sa 
vaisselle, ses bijoux, ses trésors et ses meubles 
les plus précieux. Elle se rendit egisuite sur le 
bord de la mer, et s embarqua avec les personnes 
de sa suite, au nombre de cent cinquante, parmi 
lesquelles figuvoient les généraux Pignatelli et 
Livron, et les ministres Zurlo et Masbourg. 
Pendant^ son etnbarquement, le reste de ses bi- 
joux et de ses meubles qu'elle avoit donnés à 
ses femmes, étoient livrés à vil prix sur la 

(■) Vojes Pièces juâliûcaûves n»*^ ii. 
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place publique à k populà'ce attroupée , et lek 
thevau^ des écories rojales étaient abandonnés 
pour quelques piastres à de misérables maqui- 
gnons* 

Dès que le peuple apprit la fuite du roi et 
de la reine, et qu'il ne se vit pins conteniî par 
la présence du gouvernement, il se porta aux 
plas' jfrànds excès. Déi milliers de lazzaronis 
sortirent de leurs repaires , et parcourant les 
Tnes^' téc^nis aux' brigands^ de la campagne , ils 
lirent entendre les cris : Meurent les Français ! 
Fi9e Ferdinand IVï Ce M le signâl dÙ"ti(ear'^ 
tro et dn pillage. Quelques Êimilles françaises 
^ devinreàft les victimes 'de U rage dès lazzaro-* 
nis. Cependant la garde urbaine^ forte de buit 
mille bonlmes , résistent encore et opposoit nné 
digue salutaire aux tentatives de la pojpulàcc \ il 
étoit à craindre néanmoins qu'elle ne se vîttîeh- 
tàt forcée de cédet de toutes parts à dès at- 
troupemcns qui grobsissoient à vue d*œiî. * 

lia ntiit du^i au aà fut terrible. Une ville 
de plus de quatre cent mille ames étoit en proie 
poor wiSL dire à quarante ou cinquante mille 
mendians, qui la remplissoient de désordre et 
de brigandages. Ces bommés on cbemise / quel- 
ques-uns même tout nuds, pénétroient dans 
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les maisons pour y mettre le feu. Les marcbands 
et les propriétaires ëtoieot aux prises avec la 
plus hideuse populace; plusieurs citoyens tran- 
quilles venoient d'être blessés ou tués. Naples 
éloii à la veille voir dans sou seii^ le corps 
social se dissoudre, comme s'étoit dissous le 
pqrps politique. Pendant cette i^iiit désolante^ 
le sommeil fut écarté de toutes les paupières* 
lendemain sembloit devoir être po jour en- 
core plus afFreux. Tous les regards se tournoient 
du coté des a^iés comme pouvant seuls détour- 
ner Ffipiirchie qui dévoroit la capitale. Des dé- 
putés çe blutèrent de sortir de la ville pour se 
rendre au qimp dey^at Gapoue^ et implorer de 
prompt /lecours. Le i^arécbal Biaxicbi> pour sau- 
ver Naples, pe balance pas d'en prendre posses- 
fion tiQ jour pins tôt que ne portait jl^ cpQven- 
tion militaire. Il détache immédiatement le gé- 
néral comte Iteippergji à h téte des b^ssards de 
Lichtenstein , des dragons de Toscane et d'une 
l^tt^riç} 4 cbevel. Le 4aQger aUoi( toujours çrpia- 
çant ; Naples pouvoit être ruinée par rexplosion . 
d'une émeute générale. Ou entendoi^ partout 
les cris séditieux d'un peuple qui se cro^oit 
afirancbi de toute obéissance et de tqute espèce 
de frein. Aucun fonctionnaire militaire ou ci- 
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vil n'osoit se montrer; chacun trembloit der 
vant la furenr et la Teogeanoe des lazzaronii 
qui se groupoient et revenoientà la charge pour 
piller le palais, royal que la garde urbaine 'e«t 
sajoit encore de protéger; mais ces courageux 
citoyens aUoient snoéomber aoos les efforU des 
brigands qui n attendoient que.les premiers rayons 
du jour pour Vemparer entièrement de la grille 
at des propriélés. 

Naples ^toit sur le bord de Tabiitte. Tout-»- 
coup, au plus fort de la crise , arrive avec celé* 
rite le comte Neipperg à la téle de la cavalerie 
allemande. A Finstant même il la distribue dans 
too. k» port» ; il environne le pal«. et met â« 
corps-de-garde sur toutes les- places publiques, 
La ville entière se remplit de joie^ et au lever 
du soleil les babitaos saluent leurs Ubératc\us par 
des acckmafions. Ainsi fut dissipée une émeut^ 
terrible qui auroit entraîné le pillage des mai» 
sons les plus riches , &it couler peut-être, des 
torrens de sang, et causé la ruine d'une des plus 
belles capitales de l'Europe. 

Le même jour, le général Iklobr se détacba 
de l'armëe alliée avec un corps de seize mille 
bonunesy et ^e porta sur Béi^évent pour entrer 
dans la province de la Fouille. Un renfort de 
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nenfimille Atitrichiehs , venant de Rome, resta 
map'U: rive droite Volturno; d'autves Iroopes 

entrèrent en garnison dans différentes villes si« 
tuées^sur la rivegànohe du fleave; et enfin vingt- 
deux mille hommes marchèrent sur la capitale: 
4e* 'général en dief étoit à leur Vête; il attendoit 
le p/ince Léopold de Sicile dans le voisinage 
nîéme'de Naples. • 

Sur la route de Capoue à Naples tout étoit déjà 
disposé pour le passage d'une airméetrioDipliante ; 
partout les troupes étoient reçues avQC enthou- 
j^iâsmé par rîminclnlie populaldoii aeeourùe de 
tous les lieux circon voisins. A mîdi^ parut le 
pi^cé Léopold, & clieiral ^ ayant à aei,c6/té8 le 
maréchal «Biauchi et l'envoyé britannique , lord 
Burghetsli. Le cbrtège et l'armée entrèrent i 
Naples par la porte de Capoue , et se dirigè- 
rent vers le palais royal , en passant par la place 
du Sefraglio dt par la superbe rue de' Tolède. 
Jamais peut-être on ne vit un spcclacle plus 
magnifique et plus touchant ; toute lâ ville sein- 
hloit transportée de joie. Qu'on se représente une 
foule immense Êouvhtnt les rues, lès platées publt- 
ques, et garnissant les icnètres et les balcons^ 
tous ^ 'ornés de riches tapis* de' différeiftes cou- 
leurs^ qu'on se représente le peuple gravissant 
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même les toits, pour jouir du merveilleux coup- 
d'œil de cette restauration éclatante. Pkis de 
quatre cent mille ames , après de longues souf- 
frances , donnoient ebfin- un librë essor à leur 
amour pour un prince de Tancienne maison re'- 
gnante, ét leur enthousiasme étoit analogue* au 
caractère de la nation. . • i 

Cependant l^ex-reine Caroline / reHidue à bord 
du vaisseau anglais le Tremendous , ëtoit encore 
dans la baie de JNaples, d'où elle pouTOÎt enten- 
dre les cris d'allégresse, et voir de loin les feux 
de joie qui signaloient la'dhiùte de son gbu*v«nie^ 
ment. Elle alloit mettre à la voile pour Antibes, 
sous convois anglais , lorsque^ sur -les réjprésenta* 
tions du maréchal Bianchi, son départ fut tout- 
à-coup suspendu. La voix |mbhque accusoit le 
Commodore Campbell d'avoir laissé fuir Napo- 
léon , manqué Murât à Ischia, et accordé à l'ex- 
reine de- Naples une capitulation favorable. 

£n eilety l'amiral £xmouth. étant venu jeter 
Vancre dans la baie , avec une flotte de quinze 
vaisseaux . de . hai|t-bord^. trouva que le • Commo- 
dore avoit excédé ses pouvoirs. On ouvrit aussitôt, 
, avec, madame Murât, de nouvelles négociations 
au nom de rAutriclie, et sous la coopération du 
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prince Léopold et des lords Exmouth et Burg« 
herûà* Il iàUat capitder encore, et HuidaiM 
Murât se uùt avec ses enfans sous la protectiou^ 
de Vempereut Franfoia U. Le Taîfseau qui la 
portoit ciagla vers Triesie. De là elle a été trans* 
fërée à Pragae, en Bohême, pour y'Sjier son 
séjour. On estime à dix-huit millions les diamaos 
èt Tor dodt k propriété lui a été kiaséeen vertu 
de sa convention avec le conunodore anglais; 
mais les dkoians et lea effets précieux sont ré* 
clamés par lea^coars de Maples et d'Ëspagne, 
cesnlne appartenant aux deux couronnes. 

Naples loacboit au ternie .de ses malheurs* 
Dès le 23 mai , l'expédition anglo^sicilienne sous 
les ordres du général Macfarlane, forte de six - 
mille hommes , avoit paru sur la côte. Malgré la 
eommotion d'mie crise si violente, Maples nageoit 
dans rivresse. La révolution se régularisoit sous ^ 
les auspices de la sagesse et de la modération. Dès 
son entrée dans la capitale^ le maréchal Bian- . 
ehi, créé depuis duc de Capouc (digne récom- 
pense de SOS exploits), avoit publié une pro- 
clamation par laquelle il invitoit tous les Napo* 
Utains au maintien de l'ordre, et à montrer une 
entière coufiance dans les intentions du roi Fer- 
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dinaiid. 11 ajoatoit que ce monarque s'étoit eo- 
gagë envers le» alliés à reconnoifare 1^ giiranties 
suivantes. 

i.o Nul ne pourra être inquiété ni poursuivi 
ppur ses opinions 0|i sa oon4nite , avant le rp- 
iajblissement de Ferdinand IV sur le trône , dans 
quelque temps et dans quelques circonstances 
que ce soit. Une amnistie pleine et ^nlière e|it 
accprdée* 

La vente dés domaines de l'Etat esl jnain** 
tenue irrévpcablen^ent. 

3.0 La dette de TEtat est conservée. 

Chaque Napolitain peut aspirer à tout enw 
ploi civil ou militaire. 

L'ancijSBne et la noi^veQe aoU^we sont 
mainlennes. 

. Q.? Chaque militaire au service de Jïaples, ]o4 
dans le royaume des Deux*Siciles ^ conservera 
/spi^ rang et son traitement, s'il jupe . fidélité w 
, roi iiPerdinand IV. 
- .V^p. proclam^ÛQA de ce inK^ifirque., ftuhhée à 
Naples le 4 juin^ confirma toutes ces ^rantie^^ 
isans-.AUcupe ^sLception ni restriction (0. 

Embarqué à Palerme, au milieu des bëné- 
dicUons et des, yqsux d'ttti^ peitple imn^ense^ le 

(<) V^greft Piécoi jiitiiileatim o.* M. * 
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roi des Deux-Skîles suivit de prés Texpéditioli 

da général Macfârlane, et fit le ij juin son en- 
trée publi({ue dans sa capitale, après une absends 
de neuf ans. Il y ;rentra à la tête de ses propres 
troupes^ par la hmte de Portid qui étoit cou- 
•▼erte-d'une foule immense. Sur toutes les figures 
brilloit l'expresnt^n 4^ la fôie qaç causoit aux 
Iiabitans le retour d^un souverain né au milieu 
deux. A l'arrivée du cortège au palais royal, les 
troupes aulricliiennes et anglaises défilèrent de- 
vant le monarque y qui fut reçu par les grands 
de l'Etat. La majorité de la haute noblesse pa- 
Toissoit partager l'enthousiasme dont les classes 
inférieures av oient pris l'initiative. 

Qu'étoil lievénu^âftUs* ces entrefidtcs réx*'roi 
Joachim Murât? Il avoit débarqué à dix heures 
du soir, le 35 mid, ajlrès une traversée de quel- 
ques jours, «ur la fameuse plai;c de Cannes, avec 
sa suite oompdseé^n tout de trente persoïiÉeSi 
A peine descendu à terre , il s'éloit bâté d'ex-'' 
pëdier un coi|i*riiAr a- Paris^ oà sa cause QtcHt déjà 
regardée comme perdue. — * • • , î 

Cependant fa néûvelle certaine de son détt^ 
nement fit dans la capitale de la France une 
sensation" d^iutânt plus vive^ que par sa naturé 
même l'événement .sembioit .piéJ^uder à k ca- 
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tastrophe fiuale du vrai moteur de tant de bou- 
leversemens et de rëvolutions* Frappé sans 
doute d'un si funeste présage ^ Buouaparte , ont 
foncé alors dans sa propre crise J interdit à Mu* 
rat l'accès de Paris , et le tint éloigné de sa pré- 
sence. On vit bientôt plusieurs villes , telles que 
Gompiégne, Grenoble , Lyon^ Fontainebleau^ 
se disputer l'exil de ce soldat détrôné ; mais 
tandis qûe mille bruits contradictoires circuloient 
sùr le séjour que yenoit det lui assigner son mai^» . 
tre, il viyoit incognito ou presqu ignoré à Plai- 
sance^ maison de campagne près de Toulon; De 
plus grands revers détournèrent bientôt l'atten-^ 
tion publique. 

En s^éloignaut des péirils qui Favoient mienacé g 
Murât r'ouvrit son ame à Tespérance. L'incon-» 
cevable . révolutioni qui: Tendit * de s'opérer 
France , et l'état de guerre où alloit être encore 
plongée l'Europe, ofiroient des probabilités &to* 
rables à ce roi déchu. Il pensoit que si Buoua- 
parte parvenoit à s'affermir dans sa nouvelle usurr 
pation , des traités ou la force des armes pour* 
roient faire retomber rexlrémitc de la péninsule 
italienne^ sous le joug dentelle se voyoit déli-« 
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vrée. En ^et , qui ^uroit pu se laisser amoroér 
par les prétendues disppsitiaas pacifiques de cet 
usurpateur sanguinaire, et par ses dédaraliona 
captieuses, de vouloir dësjormais renfermer sa 
souveraineté dans les llmiteâ prescrites à la 
France par k paix dé Pari^? Sans qu'il en Ri 
la confidence , on, éloit sûr que si le sort des armes 
pouvoit encore le fiiyorîser, il revîendroit bien 
vite à son ancienne idée de faire revivre l'Um- 
pire de Charlemagne , voulant hi&t cette fois lais^ 
ser échapper le reste de l'Europe à sa puissance. 

£o outre. Murât crojoit pouvoir compter sur 
un grand nombre de partisans dans le royainai^ 
de Naples. Il ayoit succédé, il est vrai, à Joseph 
Buonaparte , que les peuples abhorroient » comme 
étant venu les priver de leur roi chéri , FigUoh 
di NapoU (0^ et qu'ils méprisoient pour «a oon«» 
duite honteuse sur le trône qu'on lui avoit aban- 
donné. La comparaison n avoit pu être qu'à so» 
avantage , et il lui avoit été redevable , en grande 
partie , de la soumission volontaire que son gou- 

(OExprcttion d^amoardapraïae de Niplet envers F«rdiimd IV, 
éeid roi dus le pajs dcpaù les somenuas de la nuMson d'Ar- 
Mgon, m iS.* siècle. 

vemement 



Digitized by Google 



<79) ' . 

▼ememeni avoit obtenu. D'uti autre cAté six 
maéet d^im règne auquel., les gouU ^tueux 4^ 

Murat, sa louruure militaire donnèrent quel- 
qu'éûlat> avoi^t fini par inspirer à toutes les 
classes des bablians du royaume une sorte d^ 

4 

respect pour sa personne. A Ifaples méme^ ùn^ 
partie de Faneienna noblesse paroissoit trop cou* 

pabic envers ses ancien^} souverains , pour être 
exempte de remords et de craintes. Les mœurs , . 
les usages Icançais s'étoieut insinués peu à peu 
dans toutes les familles : ils plaisoient aux fem- 
mes^ ils sissnîe(tis8oieflt les hommes; et oea non* 
Telles babitudes Jtendoient ainsi à pHer la popu- 
ktioD au gourernement napoléonien établi par 
la conquête. Naples, d'ailleurs , est plus que toute 
autre viile^. plein de ces hommes épris des idée$ 
modern'es sur la législation et la politique , qui 
sont toujours prét^ à sacrifier les choses aux 
mots y et qui oroyoîent ou feiguoient de croire ^ 
»ur la ÙÀ d^ déclarations de Joacbim ^ le nouveau 
système d administration plus avantageux à l'Etat, 
plus &vorable surto.ut à leurs prétentions. 

C'est dans cette classe principalement ^ que 
êe trouToient en pins grand nombre ces zélés 
Carbonari, vrais révolutionnaires, perturbateurs 
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de tout repos public , et , par principes, enne^ 
mis d^une succession d'ordre et de stabilité. 

Carbonari ( charbonniers ) ëtoit le mot d'af- 
fitiation d'une société formée à Naples dans les 
années de révolution^ et qui^ conséquente à 
' cette origine , avoit adopté ^ en se colorant du 
prétexte de perfectionner les instit^tbns civi- 
les , tous les systèmes de subversion auxquels la 
France devoit déjà de si longs malheurs. Des as- 
semblées correspondantes avec la société mère ^ 
s'étoicnt établies dans les principales villes du 
royaume napolitain ; leur zélé ne se circonscrivoit 
pas dans les limites de la patrie^ il embrassoit 
ritalie entière^ et c'étoit sur toute la pénin-* 
suie qu'elles s'effbrçoient de déverser le yenin. 
des prétendues idées libérales et de félicité pu- 
blique* 

Dans le temps où Murât rég^ioit sans crainte^ 
il ne méconnut pas le danger de laisser sub- 
sister cette secte propagandiste; sa police sévit^ 
contre leurs réunions, et déploya une activité sé- 
vère dans sa surveillance à l'égard des sociétaires 
les plus ardens. Mais lorsque ce roi intrus eut 
à concevoir des craintes, et qu'il vit soumettre 
au congrès de Vienne la question de sa àé^ 
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chéance ou de sa conservation au^ trône qu'il 
occupoit'^ il eut: recours à lous les moyens qu'il 
crut capables de fortifier cause ^ et il se ilatta 
de l'appui , des Carbonari, d'autant plus que ses 
préparât^., et sa politique, obligée . tendoieut ^ 
selon les vœux de la propagande^ à révolutionner 
toute. l'Italie. Murât. crut donc deyoir accorder 
une protection spéciale à ces zélateurs de Tanar-^ 
cliie^ et, non content de laisser rétablir leurs 
assemblées , il s'âoit dédari leur chef y cr6j^t 
apparerament par-là se mettre en mesure pouc 
diriger leurs relations à l'extérieur, et se. garantir 
lui-même contre leur ardeur révolutionnaire. 
L'ez-roi ëtoit plein de confiance dans les dis--: 
positions secrètes des hommes de ce parti ^ ^^'A 
croyoit comprimés par la force des événemens; 
mais incapables de se rallier de bonne foi «ous^ 
la puissance douce et légitime de raucieA.sou- 
ver^n. i • • 

Quant à la' populace de Naples^ .Murât .la 
comptoit pour rien: nombreus.e:el terrible dans 
les troubles , si Tautorité la ménage , eUe. n'est 
que craintive lorsquQA a la vo^nté de la ré- 
primer. 

. Hors de la capital^ ^Jes> CahU)res js'olïroient 



Digitized by Google 



I 



( 8a );. 

encore jà l'esppir de Miusat. Cest dans ces pro<^' 
yi^ces qu'il crojoit avoir conservé le plus d a- 
ifm, La )enn^«ie y. «it aatmdlemeiit poitée au 
8er:vice militaire. L'ar^ëe, plutôt dUsoujte que 
détruite par la dera^ve campagne, aiwk éti 
toute pleine d'4>tBcki^. cfdai^raîs^ et Xoachim ne 
doutant pas que sa voix ne fat encore puissante , 
espérait les ramener aisément spos leor ppefuier- 
drapeau* Un trop funeste exemple focli^oit ^ cet 
égard sa peFsnasion. Dès- émissaires répandus 
dans les villes et dan$. les icampagnes eutrete- 
noient, soit ayec lui, soit avec ses affidés, une» 
corMpondande suivie , ^et fomentoîent par leurs 
iutelligenGes l'esprit de faction et révolte contre 
h ^nvemement rétaUi. Toutes 43» 4&rcrâs^ 
tonces , toutes ces oombinaispns pré^ntées sans 
cesse à Murât cdmme des f;ages de Jpn retour 
à la fertilité, sontenoiei^t ses espérances. Caché 
dans sa retraite , il attendoit avec anxiéné , le 
fruit de ses macIiinatîonB au* sein- du rojaume 
qu'il avoit perdu , et le succès des plans dë Jla- 
poléon. 

Sans doute la satisfaction générale qui marqua 
le retour du roi Ferdinand, et les transporta; 
que la présence de ce bon prince exdtoit dans 
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lés cteurs de ses /sujets^ auraient du détruîrè 
une partie des illusions de Murat, si son destin 
ne Favoil eMrftînë dans Fabinie. Elère tle l'ëcole 
de Buonaparte , il se persuada <jue toutes ces 
, .démonstrations de ht joie publique ëtoient com^ 
mandées par un ministre adroit. Les rapports de 
ees agcns ^ la confiance dès tompagnons àxf sa 
fuite éloi^iorent k cet égard toute inqùiétùde.. 

Mais Buonaparte touclioit au terme de sou 
ti8nrf»aftiotti : cette fois y moins' coupiible pèut--ét^ 

que ses complices, à qui trois mois avoiènt suûi 
pour recèetfser ^lus ptùtowtéémevi Tabirife de 
maux qu'il avoit ouvert pèndant dbè ans souss 
nos pas. La nouvelle du de'sastre de Vaterloo, 
qui, térmiàant dès les pi^ttiieri jours de la cam* 
pagne, une lutte quon pou voit au moins se 
proméfttré dc^ ^roWger , fût pont jffuM un coup 
de foudi'e. 

Aînrf ttik iëé mois dlàteWrflle *ëpara h 
cbiute de Murât de là reèhute dé Buotiaparte ; 
médA la catastrophe de Joaeliim n'en étoit pas 

îÈtoins èonsidé^'ée comme line des pitis sin^i^ 
licres dont l'histoire puisse faire mention. 

Possèsseùr ^nn des plùs beaux royaumes de 
l'Europe, il avoit étë précipité subitement du 
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' trâne pour avoir iait la paix quand il devoit 
.continuer la guerre , et commencer la guerre 
•quand il* auroit du rester en paix. Dans l'espace 
:de deux mois il avoit perdu à la fois son armée , 
«a flotte j une partie de ses trésors couronne ^ 
et jusqu'à ses équipages de campagne. 

Mais l'histoire équitable trouvera dans le pa« 
rallèle du renversement de. Murât et de Buo- 
naparte, une difFe'rence à l'avantage. du premier. 
Après la défaite de Tolentin(^, le roi de Na- 
ples fut abandonné par son armée ; après le 
désastre de Vaterloo, Mapoléon abandonna Jion- 

.teusement Tarmée trançaise. 
. Bientôt de vives inquiétudes , de grands snjetji 
d'alarmes vinrent assiéger Murât dans sa retraite. 
La Provence fidèle s'élançoit toute «ntière au- 
«devant du Père de la Patrie ^ en vain quelques 
troupes du foible corps d'armée réuni par le 
maréchal Brune se montroient contraires au 
.vœu de la population. Marseille, protégée par 
ses courageux citoyens, témoignoit librement 
„spn amour pour la famille tutélàire et auguste -, 
son saint enthousiasmé se commoniquoit avec 

.la rapidité de Téclair , dans toutes les vUles ^ 

^ ; dans. tous, les cantons. 
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En Voyant l'état des choses^ Murât redoubla 
.desoins pour se soustraire à toutes les recher*-* 
. cb«s. Craignamt plus encore les habitans, qui. ne 
Tauroient point ménaj,»é , que les ordres d'une po- 
lice indulgente ou perfide 9 il quitta le séjour secret 
de Plaisance^ maison de campague du >:ontre-^_ 
amiral Allemans, et toujours caché, il vint se 
réfugier à TQuJon, chez un de ses aflidés. C'est 
de là que le i3 juillet il envoya le lieutenant-gé- 
néral Rosetti à Famiral anglais , iord Exmouth, 
lui porter la proposition de passer sur l'escadre 
de S. M. Britannique, pour être conduit en An- 
gleterre. Lord Exmouth répondit au général, 
^jue si Murât vouloit aller à bord d'un des vais- 
seaux en station devant Toulon , pour y mettre 
sa personne en sûreté, il lui assureroit protection j 
mais qu'il ne pouvoit lui faire aucune promesse 
louchant .sa destination ultérieure , sur laquelle 
îl seroit oblige de référer au gouvernement de 
son souverain* 

, . Au retour de son agent, Murât délibéra sur 
le. parti qu'il hû falloit prendre. L'exemple de 
son beau -frère, prisonnier sur le Bellérophon, 
dans une drconstonce à peu près semblable à 
la sienne , lui donnoit les mêmes appréhensions 
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pour M liberté, ail se livroit aux Anglais. Gooh 

ment d'ailleurs renoocer aux dernières espérances 
qu'il nonrrissoit encore; comment abandonner 
son projet £sivori de débarquement sur les côtes 
des ëlats Je Naplcs? Murât voulut se réserver - 
tout entier pour cette tentative, dont malbeu^ 
reusement pour lui, aucun pressentiment ne lui 
décela le péril. Lord Exmouth n'eut point dé 
réponse, et Joacbim continuant à se cacher, lit 
répandre le bruit qu'il a voit quitté la Provence, 
prenant la route du Piémont. 

U se seroit bien gardé de s'exposer à la vigi-^ 
lance active du gouvernement sarde ; mais crai-» 
goant d'être découvert à Toulon, il erra quelque 
temps dans les cantons montueux des environs * 
de cette ville. On dit même' que malgré son tra- 
vestissement , excitant partout le soupçon par 
un accent et des manières étrangères au pays , 
il fut obligé de changer souvent de gite, de sq 
nourrir d'un pain grossier, et que sans l'épais 
. feuillage d'une vigne qui le couvrit un moment , 
il auroit été arrêté par des gendarmes qu'on avoit 
mis à sa poursuite. 

Le temps de ces aventures périlleuses Murât 
^ l'employa à se ménager une retraite plus tran* 
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qaille en Corse. U croyoit avoir beaQ<sbup d'andtf 

parmi les liabitans de cette île'. D ailleurs des 
régimena corses, avoient été k sonr service ^ et 
dissous depuis la catastrophe^ la plupart des oili-f 
eiers et sous-officiers qui les compôsoient ëtoient 
rentrés dans leurs foyers. Presque tous , par ua 
principe de fidélité militaire qui est chez eux 
fiational, conser voient des dispositions fiiVOTaUes 
à Murât, leur ancien chef. 11 étoit sûr de les 
rallier en paroissant att iftiliea d'èfii; d'autres 
partisans d'ailleurs ne pouvoient manquer de se 
Iroaver dàtis la patrie des BuMapartè y to«ta 
pleine de leurs adhérens^ qui tous étoient plus 
' ou moins connus de Joacbim. Remarquons en- 
core que la Corse n'étoit poiitt' entièrement ren-^ ' 
due à l'autorité légitime^ et que pendant que 
les coolears blanches flottoient à Bastia, tOnéi^ 
dérée comme la capitale de Tile^ la ville d'Ajaccio 
et plusieurs càntons dans les ïàontàghetf coftser^ 
voient le pavillon et la cocarde tricolores^ signes 
de la révolte. 

Amorcé de ce côte^ llilarat n'eut plu^ à songer 
qu'aux moyens de franchir l'espace qui le sépa- 
roit.de son. nouvel asile.. D^ns le mois d'ao&t ses 
préparatifs, furent achevés. Ses agens frétèrent à 
Toulon^ toa}om*s en se couvrant de mystère^ un 
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bâtiment de -comnierce propre à recevoir , avee 

les passagers^ tous les effets et toutes les richesses 
mxfés lors de la fîiite à llle d*bcliia. Le cliar- 
gement fait, un contre - temps imprévu oblige 
Joachira à s'éloigner encore du rivage au mo- 
ment où it alloit s'embarquer ; et le navire , jus* 
tement suspect aux bateaux garde -cotes, ne 
peut échapper à leur surveillance, quVn aban- 
donnant à lui-même le chef de Fentreprise, et 
mettant de suite à la . voile. 

Murât ne se décourage point. Deux oihciers .de 
marine, achètent pour lui , du nommé Antoine 
Picard , une mauvaise barque pour le prix de 
700 francs, soit que le départ du premier na- 
yire eut réduit à oe point les finances de l'esj-roi , 
soit plutût qu'où craignît d'éveiller les soupçons 
len Élisant la recherche d'une embarcation plus 
sure., Cette frêle machine est gréée tant bien que 
mal; on la conduit sur la plage des Sablettes, 
près le LazaretU de Toulon , et là, de nuit, par 
un temps et des vents douteux , Fex - roi de 
^aples, les deux oûiciers ses aflidés, et un com- 
mis de marine, neveu, dit-on, de M. l'amiral 
Gantheaume, confièrent à la mer leur vie et leurs 
espérances. 

* Déjà on s'ctoit éloigne . d'une \ iuglaine de 
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lieues^ lorsque le vent fraîchissant de plus en 
plus y fit éprouver aux navigateurs des dangers 
d'autant plus grands^ que leur embarcation étoit 
tout à fidt hors dMtat de supporter la tempête; 
hattue par la mer depuis le départ , elle faisoit 
€au de tous côtés y s'emplissoit malgré tous les 
efforts , et auroit fini par s'abîmer dans les flots. 
Une rencontre miraculeuse sauva la troupe aven« 
turière: la Tartane, appelée la Poste de Corse y 
passa auprès de la barque à demi«^ubmergée , 
et le patron^ à la vue du péril imminent des 
passagers , - consentit à les recevoir à son bord. 
Murât obtint davantage , ce fut d'être débarque 
sur un point de la cote qui ne lui laissât rien 
craindre pour sa liberté. 

A sa descente en Corse , il monte à cheval 
et se hâte d'arriver à la maison de campagne- 
du général Francescbi^ éloignée de quelques 
lieues. Ce maréchal-de-camp , ancien chef d^état- 
major .de diffé^ens corps d'armée française en 
Italie, et qui, en. i8i3, commandoit encore 
l'un. des deux départemens de la Toscane , étoit 
dans son pajs le principal afiidé de Fex - roi. 
Toutefois son zèle n'alloit pas. jusqu'à lui fiiire 
f;K)urir à lui-même la.fortune aventureuse de Joa- 
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obim. Il së borné à lai procaref Uiie bospiulite 
sure, et à le servir dë son iailœDoe sai aés coïïA*^ 
patriotes. Soit pour rie point se compromettra 
auprès des autorités locales, soit dsaïâ là vuer 
de les éloigner de niesures qui pouvoient cou- 
tra^rier lés projeter de Joacbim , lé général Fraii^ 
cescbi se rendit le i/^ septembre a Bastia^ èl 
prévint le commandant de la division, que Murat^ 
débarqué dans l'ilè, venoit de troi^T'er dans lea 
montagnes et dans TafFection des babitans^ un asile 
assuré d'où il pou voit défier toutes les recherr 
cbes et toutes les poursuites ; il ajouta ^ue toato 
rigueur seroit biëii gratuite, puisque l'intentidU 
de l'ex-roi n'étoit rien liioiziis que- de troubler 
la tranquillité de la Corse ; qu'il n'y éloit venu 
que pour garantir ses jour^ menacés siii* le cototi- 
nent, et ne vouloit qu'y attendre en paix la Od 
de la négociatidn entamée arec FAutricbe^ d'a« 
près laquelle il lui seroit permis d'allei^ re*^ 
folndré éa Faâiilkf en Allemagtfè. On fut alors 
ofEciellemelit instruit en France de la dernièré 
Retraite de Jbadnin. Nonobstant les assuraoceâ 
données par fe général Francescfai^ les mi^ 
toril es de Baslia firent leur devoir , et ne rié- 
Hligéretii aucune des mesures compatibles avee 
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les Iqcdités et les dlsposUions de plnaîeurs can- 
tons , .poiff se - défiiodre .d'4Uie .surpcise ep cas 
lie desseins contraires au gouyernemeut. Les deux 
oifteiers de jnaaâne le commis qui ay^ient. ao- 
fompaLffàé . Joachim depuis Tou<lon , s'élai^t mon^^ 
ixéè k Sa^tîa ., y furent ausskAt arrêtés et dt» 
tenus d^ ^ citadelle. ■ . • .i 

- Cependant madame Murât y déjà en possession 
des faveurs qu'elle a^oU; obteQme de la lam^ 
ganimité de Tempereur François^ pour.<jUe et 
pour ses enfans , demandok que son mari 
pOit y participer et venir la joindre* £l|e el>tint 
cet objet de ses sollicitations^ et il est remar* 
«piable que le même îonr fX^T septembre , oà 
le .général Francescbi iaisoit à Ba^tia la décla- 
mation de Farrivée de Joaiâdm'y le prince >de 
AdLattemich signoit ^ Baiis^ au nom de son soa^ 
verain , les con^ditioas sous Icjsqn elles l'ex-roi 
seroît adfuîs dans les £tats de l'A«iriclie. Par 
une extrême condescendance poyr le malheur^ 
le prince de Me(teiniioh, (iam sa ^^^^^^i^» 

termes de /:û/.et de majeaié; à la vérité, l^Iurat 
devoit renoncer à ce titré ^ et se cratenter dé« 



sonnais d'être comte de Lapano (0^ nom que- sa 
femme avoit de'jà adopté. 11 lui étoit permis de 
résider en Bohême y en Moravie ou en Autriche ^ 
soit dans les villes ^ soit à la campagne i mais 
U ne ponrroit sentir des Etats de l'Emperear, 
sans le consentement de ce souverain; il devoit- 
en outre se soumettre aux lois du f ajs^ et cou^ 
former sa manière de vivre a celle d'un parti- 
culier d'un rang distingué. • 

Murai ne considéroit sans doute les &venrs 
qu'il (aisoit solliciter du gouvernement autri- 
chien, que comme un pis-aller, si trop d'obsla- 
des le forçoîent à renoncer à sa téméraire en- 
treprise contre les £tats qui lui avoient été as- 
servis. On ne sauroil même douter qu^en adhé- 
rant aux intentions de l'Autriche^ son ambi- 
tion y voilée et non éteinte^ ne se fut nourrie 
des ^ooiudres apparences » et qu'il n'eut conli" 
uué à fomenter des troubles dans les provinces 
napolitaines. Quoi qu'il en soit, Murai avoii-cep* 
tainement pris son parti lorsqu'il se rendit en 

(0 Voyez la lettre' écrite en 1793, par Murât, au dub des 
cobins , et par laquelle il demande à dumger- aon 'Bona ét Um 

rat en celui de Marat. 
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Ciorse ; autrement il n'eut pas eu besotn de 

courir les hasards auxq^uels il venoit d échap- 
per ; et sa négociation - avec l'Autriche âoit 
assez avancée pour obtenir la protection des trou- 
pes de cette puissance , qui occupoient précisé* 
ment le midi de la France et le royaume de 
Kaples. 

L'asile inaccessible à l'autorité, qtjto Murât se 
vantoit d'avoir trouvé parmi les Corses , étoit 
la maison même du maire de la commuDa de 
Vescovato , Colonna Ceccaldi, d'une famiUe no- 
table du pays^ alliée à celle des Buonaparte. Ce 
fonctionnaire public, au mépris de tous les de-^ 
voirs , se dévoua entièrement à son hôte , et 
bientôt on n'eut plus lieu de douter que le 
véritable motif du séjour de Joachim en Corse , 
ne fut d'y machiner une entreprise hostile. Â 
son arrivée il avoit retrouvé le bâtiment, chargé 
de ses bagages^ et qui l'avoit précédé. H en 
retira quelques débris de ses trésors , qui lui 
servirent à soudoyer et à réunir autour de lui 
quelques centaines de Corses, la {^part ayant 
servi dans son armée à JNaples. Us venoient , 
disoit-on, pour revoir leur ancien roi; mais 
à peine furent-ils assez nombreux pour se for- 
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mer en compagnies , qaW hm donna des ar- 
mes et une organisation militaire. Vescovato 
devînt d'abord la quarlier-gënéral de ce ras* 
«emblement ^ et Murât ^ sans aucune déclara- 
iion précise de ses desseins , laissoit répandre 
■ |iarmi les siens des menaces vagues contre le 
gouvernement de File. 

Jnsqne-là M. le ohevalier Verrier , colonel* 
d'artillerie^ et commandant par intérim la di- 
vision de la Corse y avoit éh borner sa vigi- 
hoicc à pourvoir à la sûreté de la v'Ale de fiastia^ 
ainsi quç des autres points fortifiés soumis à 
son commandement. Les considérations présen- 
tées par le général Franceschi^ n'étoient que 
trop vraies y et il e&t été inutile , dangereux même 
d'envoyèr* une force arméei dans les lieux qu'ba* 

* 

bitoit Murât ; mais ces considérations cessèrent 
d'être écoutées du moœ^t ou le fugitif se cous* 
titua chef de révolte contre le gouvernement 
royal. Le i5 septembre y M « le Commandant pu-* 
blia une proclamation à la fois touchante et sé- 
vère ; il rappeloit aux babitans et aux troupes 
l'état de paix et de bonheur que la sollicitude 
du Roi allpit faire recouvrer à la Corse ^ lorsqud 
. Fapparition de Murât y ralluma la discorde ; les 

assurances 



Digitized by Google 



(95) 

afsurances de tranc{iiillité données au nom de cet 
homme ^ et nlAt d^enties ; FeorMement des of-^ 
ficiers^ sousKiffîciera. et soldats qui avoîent «ervi 
autrefois sous ses ordres ; la conduite criminelle 
du maire de Vesoovato et la menace fidtc par laf 
révoltés de venir sWparer de Bastia. U déclarait 
tfsitteu et rebelle» > et encotiraot la sévérité des 
lois ^ tous eeux entretiendroient des com^ 
mouications avec la commune de Yescovato^ qui 
reœvroient la idde de Murât , oii qui ^ d'une 
zoanière quelconque^ secouderoient ses manœuvres 
perfides ; enfin il termittoit sa proclamation par 
un .appel aux* devoirs de citojen et à la fidélité 
de sujets s « Habitans et soldats de File de Corse , 
» disoit-il, faites connoitre en cette circoûfitabce^' 
» que si votre penchant naturel est d'accorder 
^iTa^e ans malheureux ; Vous saVez aussi pu« 
» nir le perturbateur qui^ violant les lois da rhoS** 
)• pitalité , veut troubler votre tranquillité et 
» vous exposer aust horreurs dé la gueWe dtS^e/ 
M Montrez -vous dignes de la bienveillance de' 
» Sa Majesté^ et donnez>*hif de nouvelles preuves' 
» d'amour, de fidélité et de dévouemént ». 
V ^ Murat voulut répondre à cette proclamation ; 
et loin de cb^ober a se justifier^ il mit dans 

7 
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son langage toute Tarrogance d'un • Juirtimi mr 
mesure de se faire ciaiadre. ^1 deyscendità Ajaccio^^ 
s'y établit avçc les. compagnie» qu'il airoit 
formées , çomjpos^^ im corps dQ cinq à aix. emtA. 
hommes* ...»•.. i i 

En même temps on ant que* sous ^ pté^ 
textes plausibles, huit barques atoient été frétée» 
• à Bastia même. Le oommandant-ne doutant pa» 
qu'elles ne dussent servir à Murât, fit veiUer 
à ce que ces «^mbaredtioQa né quitlaslKirt pas le 
port^ mais la sm^veillaidçe à» Tautotité ne poi^ 
Toit pas également s'étendve anr tous les pointr 
de la côte , et il £uf,^ fsi^le aux, agins de Joachiiii' 
de surmonter lea çbst^les qu'on venoit de leur 
opposer. . , . , -, 

■ 

Les préparati|sj de Murât annonçoient un pro-' 
jet d'embarquemey^i mis quelle ponvcfit e» 
éUe |a desUnatii)n:?v« • r.« rni.U paroissoit cer-» 
tain que la cour de Vienne tavoit, cou^d 
à donner un ^sile . boaprable à l'ex^ roiy 
qui pouvoit ainsi mettre sa' personne en sû-^ 
^eté, et quitter le rôJe, a. la. foia iionteûx et 
périlleux, d'un chef de révolte^ Mais on ne 
pouvoit imaginer^qu'a^vec d'aussi folblesmcjons. 
Murât voulut entreprendra sérieusement de re- 



Digitized by Google 



I 



■ ■ ( 97 ) 

mùqùétit le royaume de Naples , garanti à son 

aouveraiu par 1 amour de Tiiniuense majorité des 
peuples, par des tronpés nationales fidèleé^ et 
par la présence d'un nombreux corps d'arméé 
impérial. G'étoit pourtant vers ce Lut que se cU- 
rigéoient tontes les pens^ de Fèx-roi fugitif/ 
Mais le gouvcnienieat napolitain éLuiL trop in* 
tëressé atne machinations de Murat^ ponr ne pas 
épies toutes ses démarches. Depuis le mois de 
mai, époque de son débarqnement à Cannes, on . 
n'avoit ]pas perdu sa trace. Les informations les 
plus sûres a voient été données sur la durée de 
son séjour en Provence, sa fuite des environs de 
Toulon, et son arrivée en Corse. Là, des agens se* 
crets le surveilloient attentivement; et sur leurs 
rapports le ministère de Ferdinand lY prit 4 
l'avance toutes les mesures capables de faire 
échouer une entreprise incrojabie par sa témérité 
mais déjà pr.évue. Dans le royaume, les lieux où 
Joachim pouvoit avoir des intelligences ou.de9 
partisans, devinrent le siège d'une vigilance extré* 
mement active , mais en méine temps prudente et 
exempte de ces formes inquisitoriales par Icsr 
quelles une autorité tremblante porte le trouble 
et Falariue dans toutes les fa nulles. On disposa 
des croisières de vaisseaux légers pour veiller sur 
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les côtes. Une ligue «de c^LUonnières fut ëtablia 
de Gaëtc à Monte-Circello; une autre de la pointe 
de la Campanie au phare de Messine; une troi- 
sième du cap des Armées à la mer dlonie ; de ma<- 
nière que sur quelque point que Tennemi youlùt 
se présenter , il étoit iuounanquablement repoussé, 
on découyert. 

Pendant que ces sages précautions étoient pri- 
ses y Murât continnoit ses préparati& H les ter* 
mina le 28 septembre. 

. Ce jour-là même un bâtiment de guerre an- 
glais arrive devant Ajacdo, ayant à son bord 
un sieur Maceroni^ jadis homme de confiance 

m 

de l'ex-roiy et qui probablement lui étoit envoyé 

par madame Murât. Il lui remit la déclaration offi- 
delle de FAutriche, qui lui accordoit l'asile qu'il 
avoit demandé , et il lui fit connoitre en même 
temps que le vaisseau anglais avoit ordre de le 
transporter à Trieste^ pour que ce passage se fit 
avec la sâretë et tous les égards qu'il pouvoit dé* 
sirer. Joachim ne rejeta point le refuge qui lui 
. étoit accordé, mais alléguant les prétextes d'une 
vanité ridicule, il dit qu'il ne lui convenoit point 
d'accepter l'offre de la marine brilaunique, et qu'il 
sauroit bieii se rendre à Trieste sans ce secours : 
il crut ainsi cacher ses véritables desse ins. 

I 

^ Dés la nuit suivante^ quittant Ajaccio et la 
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Corse, il se dirigea vers le royaume de Naples. . 
* Le 8 da mois' d'octobre , à onze heures od 
aîgûale à la côte deux petits batimens se portant 
à pleine voile vers la baie du Piz2o /dans la 
Calabre ultérieure ; une heure après les bàtimena 
abordent bors de k portëe da fort de Pizzo , 
et de suite ou en voit descendr^e trente p€;j^onnea 
armées de pistolets et de fusils , parmi lesqu'ellee 
on '-'rèmavqùoit Murat^ son lieutenant -générâl 
Franceschettî , et le eolonel Natâli, qu'il avoit 
promu récemment au grade de macécbal-dé* 
camp.' Pizzo n'est qu'uni bourg ; il ne s'y trou- 
voit alors d'autres forces qu'une poignée de lé- 
gionlûdres et de canounievs poup le service de& 
batteries du fort^ on ne put donc s'opposer ^ 
un débarquement aussi soudain ^ protège par des 
embarcation^ armées. Delà côte^ la troupe corse ^ 
son cbef en téte, marcba résolument à Pizzo, 
en criant à plusieurs reprises vive le roi Jour 
chimf Murât se proclame ainsi kii-méme, sommé 
chacun de crier avec lui , se montrant sur le 
rivage et tout le long du chemin qui conduit 
à la place publique afin d être reconnu. Arrivé 
sur cette place il harangue le peuple qui s'étoit 
attroupé avec curiosité et une ^Qirte de stupéfac^ 
tion. idosono il vo3tro Re Gioaccbino. Murât i 
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u Popolo mio, ricoaosceU mi C0« >i Personne ' 
ne répondoit ; matis déjà des citoyens généraux 
s'étoient réunis aux autorités fidèles^ et tout se 
disposoit à combattre l'audacieux qui venoilaHup 
mer la guerre civile. * 
Crpeadant , il profite de l'inaction du peupl« 
qui Tentoure^ pottr ordonner de battre Tappel, 
de se joindre à lui, de le suivre, d'arracher le 
di^peau royal et d'y subslitiier le siën; eoin il 
déclare formellement qu'ayant repris possession 
jde sda royaume, oe n'est pina à Ferdinand IV 
mais à lui qu on est obUgé d obéir» Mais les faabi* 
Jans de PijKzo résistent à tontes ces provocationa 

et aux instigations des adbérens de Murât. Lo 
peuple revenu de la isytnpeur où l'avoit jeté sa pré-* 
scnce inopinée, réveillé d'ailleurs par le sèle de 
ses magistrats et des notables du pays , prend les 
firmes et se joint aux légionnaires, afin de s em««> 
parer des hauteurs , et d'opposer la force à une 
tentative aussi extraordinaire qu'imprévue. Cea 
.dispositions mi^naçantes déconcertept Murât ; il 
prend en bàt^, avec les siens, la route supérieure 
qui conduit à Montébouel , une des villes prin- 
cipales de la province* Mais à peine ar.t-il &it 

\i> Je suis VQtre roi foacbim Mar^t^; ipon Penplo , recqnnpîisexv 

» «> • 
• *••* 
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^elcjues .pas hors de Pizzo , que des coups de . 
fusils^ pfirtU dm bautonrSy k forcent de regagner 
précipitamment le rivage à travers des rochers 
esches. U est poaçsaivi sur tous les points par 
un ieu vif de mousqjLieteric , et atteint la coto. 
n'ayant déjà plusaatourdelni «[n'an petit nombre 
des.sies)^ , le re^te-s'étai^t dispersé ou ç^hé dans 
la vallée. Ses embarcatipns mêmes , qui avoient 
apeFçtji )e danger ^ venoîent de s'éloigner du rir» 

vage , où Murât ne trouve plus^ par hasard , qu unç 
seule nacelle ; il s'y seroit, abandonné à la, merci 
des Ûots^ saus Toppositiou de quelques marins qui 
le repoussèrent avec . vigueur. Le combat s'engage 
au bord de la mer, et bientôt l'ardeur des assaillans 
triomphe d'une résistance désespérée. Un capi* 
laine corse, nommé Pernice , tojaibe mort frappé 
d'une balle ; Murât lui-même est blessé , ainsi 
que le général Franceschetti et sept autres de ses 
âdhérens ; tous sont désarmés , garottés et con- 
duits , ainsi que Murât, dans le fort de Piszo. 
Fàrmi les babitans qui signalèrent leur fidélité 
* et leur courage, on cite principalement un sieur 
Aicâla j procureur-général de la maison de I1nran<*' 
tado, et un oûicier de gendarmerie, nommé Xreuta- 
capelli ; tous deux électrisèrent la population et 
remplirent toutes les ames- d'une sainte ardefi^ 
pour le salut de la patrie. Trentacapclli fut ccfi^iVi 



Digitized by Google 



, ( loa ) 

qui attaqua persoDDellement Marat : la perte d* 
trois de 3e8'fipère8, morts au service de Fex-roi, 
et doût l'un , dit-on , fut exécuté par ses ordres^ 
ajoQloit k son dénouement toute la rage d'une ven- 
geance personnelle^ En vain Joachim , le pistolet 
a la maiu^ tenta de se frayer un passage^ Trenta- 
capelli le saisit au corps et parvint à* lui arra« 
cher ses armes. Quelqu'efibrt que l'on fit pour 
protéger les prisonniers en les conduisant au foirt/ 
il ne fut pas possible de les soustraire à la fu- 
reur du peuple. Les femmes surtout sVç|iar->- 
noient sur Murât, le frappoient et lui arra*v 
choient les cheveux, II arriva couvçrt de sang 
dans si| prison, et. i peine reconnoissable, soQi 
visage étant .couvert de meurtrissures. 

On saisit sur lui et sur ses adbéreus les pro- 
çlamatioiis qii'il s'étoit proposé de répandre^ 
Cette espèce de manifeste auroit complété la rea? 
senAblaqce de son entreprise avec celle nqn moiA9 
audacieuse de Nappléon, «i des circonstances 
fatales n'avoient pas procuré .à celle-ci un succès ^ 
moqpientaQé et à jfimais déplorable. Seloa ]\{u.ra(, 
singeapt son beau-firere, il rentrait çommé lui 
dans ce qu'il sippeloit ses JStuts; il étoit le roi 
lé^âtime , Ferdinand un usurpateur ; il alloit 
:*;:îeja4fÇ au peuple sQn.iadépendauce qu'on lui 
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avoit ravie', à Vàrmée rhonneur et la gloire dont 
6n Tavoit dëpoilillëé. De ménie que- Buonaparle 
^avoit vu avec douleur, d^u rocher qui lui servoit 
âe retraite , l'oppression du gouvernement de 
liOttis XVIII, Murât parloit aussi de ïkumble 
asile d'où il avoit aperçu, les larmes aux yeux, 
son royaume eoi pïoie au despotisme de Ferdi- 
nand. 11 se seroit voué à l'obscurité, ajoutoit-il, 
si Ton n'avoit vexë et outra§^ë ses sujets et ses soV- - 
dats fidèles. Insensible à ses propres infortunes, 
il - si'avoit pu résistîer'au spectacle du malbeur 
de ses sujets, et il étoit- venu les réparer. Letf 
puissances de l'Europe étoient d'accord avec lui ; 

t et celles qui ne .&vori8oient pas son entréprise, 
étoient du moins intéressées à ne pas la Iraver- . 
Berl Quant à lui ^ il avoit assez fiiit pour la gloi^re; 
il renonçoit à la guerre, et vouloit vivre en paix 

• avec le reste du monde. La reine et le grince 
roy^l, momentanément en ôtage entre les mains 
de rAutriche, ne dévoient pas tarder à lui êtrel 
rendus, et à* venir combler par leur présence les 
vœux d'un peuple qui soupiroit après leur re- 
tour. ' ^ 

Quoique cette proclamation fut calquée sur 
celle que Buonaparte aVoit promulguée sur la 
plage du golfe Juan, elle offrpit pourtant une 
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différence : Murât avoit grand boIu d^amumeer. 
qu'il n'avoit pas abdiqué la couronne. ♦ : , 
Cependant les deux embarcations qui «'Soient 
d'abord tenues à portée de recueillir les adli^ 
rens de Murât, les vojant presque tous pris 
ou tués, ne pensèrent plus qu'à léUr propra 
s&rete, et prirent le large; mais. bientôt tom-r 
bant dans les croisières napolitaiaee , elles fitreal 
ramenées k la côte. On sut alors que toute Tej^ 
pédition étoit composée de m l^fttiniens légers. 
Les canonnières royales en prirent encore deui^ 
autres, et se mirent à la poursuite des deox 
qui restoient^ le nombre des prisonniers étoit 
déjà de deux •cent soixante^dousse bommos^ en 
grande partie officiers et sous-oificier8.> 

Les officiers et les matelots ayant été inter- 
rogés, avouèrent que Murât avoit déjà &it la 
veille -.une tentative de descente sur U côte de 
^amt Lucide, mais sans le moindre sueeès ; qu'il 
jr avoit été poursuivi par la force militaire, et 
forcé de laisser deux de ses adbécens sur 
rivage j et qu'on, avoit . reçu le lendemain l'or* 
dre de prendre terre dans la baie de Pizzo< 
On doit s'étonnezi que Murât eut choisi ce point 
^ ^e la côte où, évidemment, il n'avoit ni amis m 

propres % feivoriser ses premiers pas 

» * 
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dans le i ojaume. La diceclion qirtl BC ïAtM Ae 
prendre après être débarqué, &it penser qaé 
M*>oteleoiic devoit devenir un fojer de la re- 
looke qu'il espéroit susciter; et que s'il n'avoit 
pas abordé plus au nord pour élre plus près de 
cette ville, c'est qu'il âvoit trouvé cette partie 
de la côte trop bien gardée, et quil s'étoit dé- 
termine' pour la plage du Pizzo, afin de ne pas 
£tré plus éloigné encore par les courans qui, dans 
ces parages, portent avec force vers le pliare de 
Messine. 

On sut à Naples , le même jour 8 oclobre , 
par une dépêche télégraphiqne , le débarque- 
ment, le combat et la reddition de Murât. Un 
courrier, porteur des détails circonstanciés de 
cet heureux dénouement, suivit de près. Alors le 
gouvernement n'hésita point k prendre le parti 
commandé par la sûreté publique. Il i^^stoit 
im édit non abroge', rendu par Murât lui-mcme, 
au temps où il vouloit se mettre en garde contre 
les tentatives de la cour de Palerme j cet édit 
.prononçoit la peine capitale pour toiit individn 
•coupable, d'un débarquement clandestin et armé 
•sur les côtes du roya\uiie : l'usurpateur éloit loil| 
»Iors de penser qu'il dictait son piî0|)re arrêt* I^e 
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roi ordéima qu'il séroitYormë de suite i Pizzo^ 
une commission militaire chargée de juger sans 
cfélai ,'et suivant toute la rigueur de Tëdit royal , - 
le chef de la criminelle entreprise que le courage 
des citoyens venoit de fiiire échouer. La loi ëtoit 
formelle autant que le crime prouvé; une sen-* 
tence de mort fut rendue à Tunanimité, et sou- 
mise à la sanction royale ^ conformément aux lois 
du royaume. On dit que^ par un excès de la 
honte inépuisable de son cœur^ Ferdinand hési- 
toit à confirmer le jugement dé mort ; mais qu'il 
fut vaincu par les représentations de ses ministres : 
' ils lui exposèrent que la s&reté de TEtat exigeoijt 
impérati veulent la punitioa du coupable. 

Quand on lut à Murât Farrét qui alloit le priver 
de la vie • il parut un moment accablé \ mais 
rappelant bientôt le courage qu'il avoit déployé 
dans tant de combats^ son air redevint calme et 
résigné. Il écrivit à sa femme , et témoignant le 
désir de lui envoyer ses cheveux y il demanda 
des ciseaux pour les couper lui-même : on les 
' lui refnrà. 11 ne -songea plus dès^lors qu'à rece-* 
voir les secours de la religion ; un prêtre eatbo^ 
lique fut introduit près de lui. Préparé à recevoir 
la mort ^ il demanda que Fêxéeutîoii eût lien 
dans la grande salie du fort de Pizzo \ tout fut 
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disposé en conséquence. : • doose soldats siciliens 
furent placés à la gorte. Murât &t &es. adieux au 
prêtre qui l'aocompagnoit; entra avec résolution 
dans la salle ^ et refusa de s'asseoir sur une 
escabelle qu'on a voit placée pour le recevoir ; 
ne voulant pas même qu'on lui bandât les yeux 
il découvrit sa poitrine^ vit . tranquillement lé 
peloton ^tal s'apprêter , commanda Ini-même le 
feu , et tomba mort frappé de buit balles. On 
laissa ensuite entrer le peuple^ qui put cojitem-. 
pler le corps inanimé du soldat, parvenu qui 
avoit régné en mîaitre snr le royaume de Naples. 
Ses restes furent enlevés dans la nuit même, par. 
ordre du commandant de Pizzo* ' 

Tel fut le terme de la carrière de Joacbim 
Murât \ il périt à quarante - huit ans. Sorti des 
dernières classes de la société, parvena an ran^ 
suprême, son élévation étoit d'autant plus sur- 
prenante qu'on ne trouvoit en lui ni les gramdes 
qualités ni les grands vices qui semblent quel-, 
quefois commander aux évènemens. L'ambition 
de Murât fut celle de tout homme , qui, placé 
dans des circonstances extraordinaires , s'aban- 
donne à sa haute fortune ; la sienne remonte aux 
mêmes causes qui firent triompher la domination 
de Bnonaparte. C'est en voulant garder sa cou- 
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Fonde malgi^ tous les rois de l'Europe j c'est 
en se faisant illasion sur .sés prapros^ressottiM^ 

que Murât vit foudroyer son trône par le canon 
des armées de rAutricbe. fi'ayàntpu se vésignet* 
à la perte de ses grandeurs , il ose concevoir l'idée 
de précipiter dans nne révolution sanglante de# 
peuples qui lui avoient été soumis ; il apparoit 
tout à coup comme un chef de partisans y et reçoit 
bientôt la punition de sa criminelle entnprise/ 
sur ce même rivage où , quelques mois aupara-^ 
vant^ il donnoit ses ordres en sduverain. 

La dernière catastrophe de Murât a illus- 
tré la commune de Pizzo. C'est par le cou* 
rage et la fide'lite' de ses Labitans que ia tran-' 
quillité du royaume de Naples a été assurée. 
Le Roi s'est empressé de reconuoître un service 
aussi îpfiportant^ par des grâces non moins signai 
lécs : « Pizzo ajoutera à son nom le titre de 
I) commune très -fidèle; elle est affranchie à 
» jamais de tous paiemens d^imp6ts; ses magîs- 
» trats se décoreront d une médaille d'or frappée 
» à cet effet ». Telles sont les dispositions de 
J'édil royal, monument de la reconnoissance d'un' 
prince envers des sujets citoyens. 
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■ PARIi£M£NT D'ANGLETERRE. 

CHAMBAB DBS COMMUNE^. 

Séance du i Mai, 

TRAITÉ AVEC MURAT- 

M, Homer* Je cro» qi|»*à Toccasioii des hostUiiés avec 
Kaplet, la coaronne agîroît comtitutioiiiiellement en 
faisant nne communication à la chambre. Le noble lord 
CaslLereagli ne nous a pas dit si les papiers que je me 
propose de demander par ma motion seront accordés 
ott refusés. D'après la constitution , on a cootnme, dans 
de telles occasions , de faire part des causes des hosti'* 
lités. Si le noble lord vouloit accorder ce qui va faire 
l'objet de ma motion, il feroit bien de le dire de suite 
à la chambre pour éviter la perte du temps. Je désire 
connoître ses intentions , et s'il veut communiquer ce 
qui s'est passé, entre les ministres et le gouvernement 
napolitain , quoique je ne le presse pas pour la commu- 
nication des affaires du congrès. 

Lord Çasdereagh, Dans nne ocqision précédente , l'ho- 
norable membre et •ses amis ont paru croire qu'ils étoient 
assez instruits de cette affaire pour en parler au par- ' 
lemealyOt accuser le gouvernement de mauvaise foil '- 
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«Milite la personne qui est près de llioaonble membre 

(M, fyUUbread), a tâché de convaincre la chambre 
qu'on avoii rëellemeat manqué de bonne foi. Je ne vois 
pas pourqooi Thonorable membre ne commnnîqueroit 
pas les raisons de sa motion , d'autant plus que l'accusa- 
tion de mauvaise foi a été faite d*nne manière très-peu 
convenab^. Je suis resté à na plaee pour r^oodcé' am 
accusations qu'on pourroit faire. 

il/. Homen Depois que fe suis au parlement^ je n'ai 
jamais vu recevoir une demande de cette manière, ije 
noble lord peut jouir de son court triomphe; et dire qu'il 
est prêt à résister à toute attaque ; je répète que ma 
demande n'a pas été traitée avec justice. Qoand je deman* 
dois s'il étoit convenable qu'on accordât les papiers , je 
désirois , pour ne pas perdre de temps , que le noble lord 
répondit oui ou non. U parott qu'on les a accordés dans 
Taotre - chambre du parlement (on crie K Tordre) , et 
j'aurois pu embarrasser le noble lord si j*avois voulu. 
11 doit avoir senti la force de ma remarque , sur la 
coutume coostitutionneUe d'envoyer un message au par- 
lement pour annoncer le commencement des hostilités | 
quoiqil'il l'ait passé sons silence. Gmmie mon opinion 
n'est pas cliangcc, je vais cx])liquer le sujet de ma 
motion. Le noble lord doit avoir été très-mal instruit 
de ce qui s'est passé dans son absence , et les ministres ont 
caché à la chambre , ou ignoroient peut-être eux-mêmes 
les évènemens qui avoient eu lieu. Toute leur conduite 
envers Gènes et la Saxe est suffisante pour prouver 
que ce que l'on a dît de celle qu'ils ont tenue envers 
.Stutat est exacte y et qu'on a été coupa)>le de mau- 

: :t ! vais© 

• * » fc • 
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Talie foi.« Quant aux riisoni de ma motioii » oe qtn 
le noble lord a dit hier de notre état d'hottilitéB avec 

Murât, montre qu'il est temps de faire une enquête* 
^ .Les papiers qae je demanderai «e rapportent k trois ëpo-^ 
ques différentes; la première eootient cette partie de 
l'année qu'on a employée à faire la guerre. La seçonde ' 
embrasse le temps des discussions de Vienne f et la 
troisième enfin a rapport aux négociations qn'on tt ou 
commencées ou continuées depuis ce temps. Un des 
papiers que je me propose de demander est celui qai 
contient le traité entre la cour de Naples et celle de 
Vienne, daté du ii janvier i8i4* 
Le cabinet de Vienne avoit fait dire à Murât que 
^ l'Angleterre désiroit entrer en relations d'amitié avec 
lui. Vers la fin de janvier , le noble lord envoya une 
lettre à lord W. Bentincky avec les instructions néces- 
saires pour se rendre à Naples et arranger une suspen* 
sien d'armes, vu qu'un traité avoit été QOodtt entre 
- TAutriche et Naples. Les différens. envoyés étoient d'ua 
c6té lord W. Bentinck , et de l'autre le duc de Gallo , 
l'ambassadeur d'Autriche n'en faisant point partie. L'ar- 
rangement conclu par lord W. Bentinpk cémpreMt d'a- 
bord nne suspension d'armes; secondement un Commerce 
libre, troisièmement )a stipulation qu'on avorùroit trois 
mois d'avance avant de rompre l'armistice et la cen« 
▼ention militaire qui devoit établir le plan d'une coopé- 
ration militaire active. J'ai appris d'un autre côté 9 par 
un des principaux membres du gouvernemenif qu4 ce 
n'étoit autre cbose qu'un pur armistice militaire , et 
probablement on dira la même chose à la cbambrcj mais 

6 
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«•t-on l'habitude d'établir des relations eommrdales êî 
une coopération militaire dans le cas d^ane pure suspen- 
sion d'hostilités ? Ceci j-essemble plutôt à un traité d'al- 
liance offensive qu'à un simple traité de paii. £n con- 
séquence de ceci y et même sans attendre les signatures , 
Murât 8*avaDça avec ses troupes y et fit prendre une 
autre tournure aux affaires des alliés en Italie. iLe vice- 
roi Beauhamais avoit sous ses ordres quarante-dnq mille 
hommes y avec lesquels il avoit pris TofFensive contre 
le maréchal Bellegarde , entre l'Adige et le Mindo; maïs 
au mouvement de Murât y il se vit forcé de reti'aiter , 
et ne put plus agir que sur la défensive. .Tel fut le 
premier fruit de la coopération de Murât, après son 
traité avec FAutriche et son armistice avec l'Angleterre* 
Il est important de faire accorder les engagemens pris 
^avec le roi des Deux-Siciles , et celui pris avec le roi 
de Naples. Ce dernier est parfaitement compatible avec 
la bonne foi due au roi de Sicile, dans le traité fait 
en 1808 avec la cour de Sicile, par sir W. Drum- 
moud ; il fut expressément stipulé qu'on ne feroit point 
de paix avec la France sans consulter l'intérêt de la 
Sicile^ mais dans le traité de Palerme de iSia, il n'y 
* a point de garantie pour Naples , la garantie 8(S borne 
k la Sidie seulement. On ne peut donc trouver , dans 
nos engagemens avec la Sicile , aucune raison de faire 
k guerre à Murât , puisque nos engagemens ne s'é- 
tendent qu'k faire garantir l'tle de Sidle au roi. (L'hono- 
rable membre parle ici des premières causes des soup- 
çons qu'avoit conçus Murât , et ajoute qu'il commen- 
çait à croire que les alliés n^avoient point l'intention de 
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remplir leurs promesses ). J^apprends que le retard de lâ 
cour de Vienne à ratifier le trailë fait avec Murât ^ n'est 
venu que dn désir du ministre anglais de faire iiaTtie 
du traité j ce qui ne pouvoit avoir lieu sans convenir au- 
paravant de certaines modiûcatioos. Dans ces circons* 
tances y nn. retarda la ratification du traité » et l'on pro- 
mit qu'il seroit ratifié aussitôt que ies'àfrafl>es sercnenC 
arrangées^ selon les stipulations du ii janvier. On re- 
nouvela , mais on ne remplit jamais cette promesse p 
jusqu'à ce qu'enfin Murât déclara qu'il n'avanceroit pa« f 
à moins que le traité ne fut ratifié le 4 janvier. L'empe* 
reur d'Autriche le promit par écrit. Murât reçut cett9 
promesse le 4 » et le 6 il s'àvança , prit Reggio , et sui- 
vit ses succès jusqu'à ce qu'il fût arrivé sous les murs 
de Plaisance. Peut-on douter de la bonne foi au moiné 
û*an des alliés? (L'honorable membre fiiit alors quel- ' 
qucs réflexions sur les dépêches des ministres de Murât 
à Vienne, qui parloieut de rintention du gouverne* 
ment anglais d'accéder au traité , et que la éenté rai- 
son du noble lord , pour ne pas y accéder dans le temps , 
étoit une indemnité qu'on demaudoit pour la Sicile ). 
Si le noble lord veut nier cette intentiott^ ' je suîa 
tout disposé à le croire ; mais , dans le cas contraire , 
je soutiens que nous sommes autant liés par ce traité 
que si l'on y avoit apposé les sceaux. Quant" aux re- 
lations entre Mnrat et lord W. Bentinck , aiiz ins- 
tructions données à ce dernier , je soutiens que si je 
suis bien instruit ^ je dois en conclure que nous som- 
mes autant engagés par lé traité', que l'Aatricbe elle- 
même. ( Ici rhouorable membre cite une dépcche de lord 
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Castlereagh pour prouver l'importance de Murât daiië 
la Goalitiod ; il passe ensuite à la proclamation du prince- 
tégent de Sicile, qu'on avoit fait drcnler dans Tannée 
de lord W. Benliuck, pour faire voir que Murât 
avoit jfjuelque raison de craindre ^ ce qui avoit été si 
Hen senti par le noble lord Castlereagh y qu'il avoit 
écrit de Dijon , le 3 avril , pour défendre la circulation de 
la proclamation en Toscane }. L'armistice , comme on 
l'appelle, a admis le principe du droit de Murai sur 
le royaume de Naples ; et raotorisation de communi- 
quer avec lui fait recounoître son droit au trône. 

Si toutes ou quelques-unes de ces drcoôfttanoes sont 
vraies , il est clair que l'Angleterre a pris des engage- 
luens sérieux avec Murât ? et Ton demandera ensuite 
queb services a rendu Murât ? Il a mis Beilegarde ea 
état de résister au vioe>roî ^ qui avoit en Italie quatre- 
vingt-quatre mille hommes , dont quarante-cinq mille en 
position sur TAdige, tandis que Beilegarde n'avoit que 
trente-nn mille hommes effisctifs; il est vrai qu'il avoit en 
tout soixante à soiiante-dix mille hommes , mais trente 
mille étoient malades , dont dix mille moururent. Ce fut 
donc Murât qui fit changer le sort de la guerre dltalie. Ces 
circonstances , d'après moi , sont asses fortes pour exiger 
une enquête. On a dit que nos eugagemens avec Murât 
ne CQnsistoient qu'en un armUtice y et Ton dira peut- 
être que nous n'avons pas reconnu Murât comme roi y 
mais que nous avons purement stipule qu'il auroit une 
indemnité pour I9aples ? Oui , mais il faut prouver les 
faits pour s'en servir. Peut-être auroit-on reoonrsà des 
moyens de récrimination ponr se défeudre? £t pour 
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Thonneiir -de ma patrie , je serols bièn aise qu'on pÀC 
accuser cj^uelqu'aulre de mauvaise foi } mais ou ne peut le 
faîra qu'en ayant reconra ans. dates qui £aront' tôot , 
car la condaite des alliés av<nt placë Morat dans *une 
telle situatioQ , qu'il étoit oblige d'agir d'une manière 
' suspecte. On a dit que Murât s'étoit propesé de join- 
dre BeauharnaiSy d'unie Fltalie contre la France- ett 
TAutriche ; on a dit aussi, et j'espère être contredit^ 
que lord W. Bentinck s'éto^ proposé de ••lutir an fét 
néral Bellegarde pour attaquer et paralyser Blnrat; mai a 
je Dç pj^is certifier aucun 4e ces laits. La. question est 
élmç^dp snyoir si noua «Yona .tenu nos engagteena.nyeo 
Murât , et de plus , si en anroit àà douter' de «on titre k 
V ienne? Çeruiuemeot il y a quelques puissances k Vienne 
qui pouToient être intéi^Héef k a'oppoior k de que le 
^tre de Marat filt reconnu ; auia 0 f en a d'antre» engar 
géesk empêcher qu'il ne S9it mis en doute. ( L'honorable 
membre ]^rle ici de Igi lettre dm. prince XaUeyrand an 
noble lord Castlerfagk,.ejMa)iQ84|anfed'nae.teanièm tcèa- 
vivej. Je nen ^cçusepaslenoW^loird; jesuispfdcsuad^ qu'il 
|i*a pas doané .la. 9ieindm= conlcinr k nne tella profaâitievi; 

Dernîèrenieni nons «vetfi èn Toecanon dn.finte nne 
alliance avec Naples , et elle seroit maintenant bieii 
importante» En CévrieTy on mm à otfart: i|ae ilHanoe 
sur laqneUotPn anroit pu compter , péx«e qniil cUteoit 
l'intérêt ^^.^Mxat^ on nous a offert aussi un traité 
de «çpiMmroe tiit-avanta^anx ) cope^ant on n^e» parla 
qu'an retour dn n^ekird dn> Vienne , et on répondit 
k la personne cha^g;ée .4^ Csire les propositions , que 
toutes ces affiûres aeromt arrangée» %tt «ongrès» On 
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ite'gtniôit Mutes les n^dciationt eovimé finies , et ce 

né fut que lorsqu'on apprit que Murât s'étoit avancé 
jiuqiifà Boiogue , que l'on pensa à les renouveler. JN'ë-* 
toil^ pas reeoDDoltre l'importance de . cette alllano» 
qui a été si impolitiquemeot rejetée ? La paix avec 
ritalie, avec Tltalie unie et indépeodaate, est claire» 
ment Vintérètî de l'Angleterre. 

Après quelques autresiebierYft'tlorfs, rhotieralileinem* 
bre vote qu'une humble adresse soit présentée à S. A. B« 
le pvinèe^régettt y pouf prier S. A. R. de vouloir biea 
otdonnernqu'on' .mette' sdus tes yedx de la 'tliambre 
les copies des papiers des ne'gociations entre la Grande- 
Bratagne 'Oti^Napies , BégooiaiioDs eataniées' poar con- 
ckureiàtt''8niristieey aprèi fo' éoopératSon^'dè' ëetle der- 
nière puissance dans la guerre contre la France, ainsi 
qu'une cùpié de ^ tout ce quir s'étoit passé relativement 
k la.reoobiloissanoe éiiHilfe'eiife Muraft, comme roi de 
Naples, avant la guerre. ' * • ' ? 

Lord Castlereagh'ie lève et dijt : En prenant la pa* 
irôk pésrantfpisndre'anisc dloé^ de l'iuMiorable mem« 
bre 'ôo«tre;lar'eondnîte<desi'miliistres de'SV'M. , je re- 
connoîtrai volontiers, qu'à l'exception de deux ou trois 
passage» de son discoars^^l^liettiorable membre «i-'pi^ 
•eat^'le wlet' avec beawtoup d'habileté ^ei de -cabdeur» 
Il Ta bien établi , et l'a dévdoppé de la manière la 
plue idaire. Je pense comme • Tiionorable membre > que 
c'esttnnâ'de. ces^qiiqMioDs q^ doit' exercer la pa^Ninee 
des membres de la cbtebre, sértout par r&pj[K>rt aux 
diiMss et aux ..doqumens àtixqifels je jugerai nécessaire 
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SsIm antre» préliminaires , je va» d^velapper hr 
question* En vertu d'un traité conclu entre TAuiri- 
che et Mnrat , f ai envoyé au lord W. Bentinck nne 
instraction datée de BAle, le janvier 1814» dan# 

• laquelle je communique à sa seigneurie les condition» 
du traité d*après lequel le maréchal Murât de voit four-» 
sir nn corpa d'armée composé de trente mîUe bommet 
•u moins, et je lui faisois connoître la volonté d« 
prince -régent y qne sa seigneurie eût à suspendre les 
lioatîlitéa contre le royaume de Naples, de la part da 
gouvernement anglais. Mais avant que cet ordre fiât 
parvenu au lord W. Bentinck , sa seigneurie avoit au- 
toriié une peraomie k conclure un armistice avec le 
gouvernement de Naples , d'après la connoissanee qu'il 
avoit de la suspension des hostilités. 
• Le leoond point dans la négociation a été une lettre, 
que j'ai envoyée an 4erd W. Bentinck » datée de Ghè* 
tiilon y le ai février, dans laquelle j'informois- sa seî- 
gnenrie que la mesure qui a^voit été adoptée n'avoit: 
jamak pift au. gouvernement anglais , mais que puis* 

^ qif elle avoit été prise , la Grande-Bretagne ne'déftlroil 
pat .déplaire au gouvernement autrichien ; et que Mu-^ 
xal, en domamht *dea« indemnité» au- goi dé Sidleypour*' 
voit cotisanrer seaiEtats. U importe que tes membrer 

. de cette chambre sachent que les engagemens de l'An- 
gleterre «vec le roi de âiciie ^'éioioMt que de ména- 
ger les intépéte généeaus dela-Skiln comme alliée* Q 
n'y avoit point de sine quâ non, à l'égard de Naples* 
I>'§près un point d'honneur, le gouvernement n'étoil 
engagé eiivera là Sicile qu» de la même maoièfuqoft 
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le laià Lavdordalo s'ëtoii engagé k Paris, ép^tfo» k 
laquelle la famille sicilienne a eu connoissance qu'elle^ 
pouvoii compiler, sur la proiecUoo et leg services de 
VAngleterre; mais que cela n'étoit pet une -obligatioct 
contractée. Si , d'après une saine poKtique 'DOQS' a^km» 
pu. garantir Naples à la Sicile , nous Taurions fait ^ 
mais ooua ne davions pas mettre les •intérêt» particn- 
liers de la Sktle en balance arec ce que demandei^ 
la . sécurité et la tranquillité de TEurope. Dans le cou- 
rant dtt mois d'août 9 TAutcklie désira d'entier eaué* 
godationa avec le maréchal Mnrat. Les négoeiaiieM ea** . 
rent lieu , et les ministres de Sa Majesté donnèrent 
des pleins pouvoirs au kurd Aberdeea pour y prendre 
part. La iMue des në^ocialioos était <iiie Mutât ne ran 
teroit pas k Naples , et qu'on lui donneront d'autre» 
jËtats comme un équivalent. £u octobre^ le § ouvernement 
aatûcbien fit la r^^fésentation ^e Mimt ne Touleii 
pas entendre parler de eendîlîons de ce genre , et que 
l'Autriche, considéiant que sou alliance avec lui étoit 
néceMaii'e< anx opérations de la càmpagpe^ eHe pec^o* • 
soit que .Marat; oonsorvàt Naples « et qoe la frmflle 
de Sicile cherchât sur quelqu'autre point des moyens 
. d'ind^moiJMss. U4ntnidie laiioit sentir « l'inconvénient 
i^hfmiùVWt 1m itttéréu. de la canse fénénde {low 
den.ititérets particuliers. Les ministres anglais, pén^ 
Ués« des senti rueaa de politique générale, quelque ré- 
pmgnitla qu'ils Cuaitet; sotas d'auttes f^pj^eru^ œiiseai^ 
tirent . à ce que Muraft consevvit Naples , s'il persistait 
à cette condition Mut; gU4 non, pourvu qu'il remplit 
soi^ ei^l^meut de te joindre attx alii^^ et qu'il se*- 
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roit ensuite Honné nne indemnitë convenable k la Si- 
cile.. iUe» oaÙBiatre« de .^. Majesté pourroient opposer 
IHioe oa Tautra de cet «ondiiioaf , tootés deoz à 
la foh j contre les aceusalîom fiiHes contre eni ; et quant 
SLUjf. indemnités , les intérêts de la Sicile n'auroient ja« 
Mis été Ueisé». Lord Bantkick n'avoit d'aUlenrs an^ 
eus ponToir de traiter pour SioMe , et ce lord n*à 
jamais eu d'autre intention que celle d'agir pour son 
picopie gouyeroement. JLa SicUe.a refusé des iadeniDi* 
tés;. ainsi la oonditioo n^a paaété ieu|^ qnant k ce qui 
la concernoit. 

Je passe y aioHte le lord Casilereaghy à l'autre ques- 
tien, qni eit de iareîr ai Mam, par vn emploi con- 
venable de ses forces , a ^rek k^ rexécutlon der condi» 
lions du traité. L'honorable membre (M. Horner) a 
demao^ q«eUe. étoit la nataie'de» commniiicAttMirf 
avec lord W. Bentiacà, le i.** avril. Ces cemmtitii: 
cations étoicot fondées sur ma dépêche du 21 février; 
et quand la lerd ^ W. Beatiack e» donna la substance 
k Mniaty il l'aoeDvpagna< dNnae déclaratilm émaéëe 
de lui , de ce qu'il pensoit qu'avoit été la conduite 
antéheure de Murât ^ et sa seignenrie crât avoir agi 
d^iprès tet renseigaeDient. L^kenerable membre a ailtti 
fait une allusion à Pégard d'une mésintelligence ehlre 
Murai et lord W. Bentinck; mais ce noble lord avoit 
jugé que k: cundaiie de Mnrat u*étoit pas com^lli* 
Ue ai^vc les coBsidéralieiis que l'Angleterre' extgeoft 
qu'on eût pour loi. Tout ce que je puis savoir > con^ 
ièHM 1» lord Castlereaghi c'est qu'il n'y a ]^ en lit 
moindre fUfficollé 4e la^ part du gouverament êm^' 
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tl'ichieD f jusqu'à 1a ratification du Mité de la maniera 
que Murât le désîroit; il »V a eu aucun motif d'alarme; 
quant à ce qui conceruoit ie gouvernement autrichien. 
Cependant il ne tufiit pat , ^t il ne couTient pas même 
de dire que l'opimon émise par le lord W, Bentintik , le 
21 mars, ait eu rapport a des transaciions au moment 
de la ratification du traité» Lord W. fientincà a com-^ 
muniqué au maréchal Bellegàrde ce qu'il penseit de 
Murât, relaliveDieiit à Texécution de son engagement. 
Il est évident que sa seigneurie a voulu qualifier la 
conduite du gouvernement anglais > et il a dit que 
l'Angleterre n'avoit pas connoîssanèe de la conduite de 
Murât, quand elle a donné son adhésion au traité. Le 
a5 mars, long-temps après la ratification du traité , et 
quand Murât aureît pu détruire l'opinion défavorable 
qu'en avoit lord Eentinci, sa seigneurie s'est servie 
à sou égard des..expire8sions' suiiranlss i 

« Il faut à prénnt conttdérer la ^cesdaile de Murât. 
A-t-il rempli ses engagemens envers l'Autriche? N'a- 
Vii pas plutôt agi comme uniami de Kapoléon? li'étôit- • 
il pas de la -politique d'un: déserteur de mettre toutes 
ses forc>e^ dans la balance? Il ne pouvoit attendre au- 
cune laveur de Napoléon : et tous ses officiers ne d»- 
sent-ib pat que ritalie;4evroit être réunie, et qu'il de* 
yroît en être le souverain? Eu un mot, j a^^i un seul 
homme en Italie ou dans^rarmée autrichienne, au midi 
du Fày qui. ait en lui- la moindre- •csaifiance?- Il n'ai* 
tend que pour se rauger du tàîA du ptut'fort ». Yollk 
ce qvte pensoit lord iieutinck le ^5 mars. L'honorable 
membre a dit tum qu'il étoit de «la véaitable politique 
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k Grande-Brau^na d'ëcarier toute espèee de soup- 
çon entre Murât et les alliés. J'ai consenti àChâiillon, 
«joute lord Cas lleretgb ykce que Marat coiuervài lMa-> 
plat^ et l'honorabla membre doit remarquer d*aprèa' 
cette transaction, qu'on u'ctoit pas disposé à avoir des 
ftoupçena sur la conduite de Murât. Dans ma lettre , 
datée de Difen \ le 3 avril / je me suis efforcé de dé- 
truire les soupçons du lord Bentinck, parce que je 
peD»ois que si nous n'étions pas disposés à rompre avec 
Morat, non» kû inspireriona alors plus de confiance. 
Cependant lofd W* Bentinck étant plus près de la 
sccoe I étoit plus à même de juger de ses intentions. 
Je evois d'ailleuia >qûril étoit alors préférable de ibon- 
trer un excès de confiance qu'un* excès de jalousie; et 
tous mes argumens furent , dans ce leinps-Ui , en fa- 
veur de MuraU Les membres de cette cbambre peu- 
Vent dénc toe*bieB assurés que de mon côté j*ai lait 
tôt» les efforts' qui m'ont été possibles. Ce fut vers 
la fin du mots de mars dernier que les alliés entrè- 
fent à Parts. J'arrivai ^étîs cette vile au commente* 
ment d'avril , 'ett'fe ne nïe souviens pas si la lettre 
du 2 3 mars m'a été remise dans cette ville ou à Dijon. 

J'ai cependant rdssentî une Vive impression lorsqué 
faf eu èokmoîssance de la conduitè de Murât envers 
les alliés > vu qu'elle n'avoit 'pas été telle qu'on devoit 
l'espéier; mais j'ai petiHé que si la question dépendoit 
vniqftement de Tt^inion du lord W. Benân^^ cela 
n'étoit pas un motif justifiable pour rompre avec Murât. 
Pendant mou séjour à Paris, j'ai néanmoins eu des 
emumiRitcatioai Me- «sa pmomiè 'C^ prince Xalley- 
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raiid qui a voit la conviction morale que Murât n'avoit 
pas rempli hoaoraUfiineiit ses engagemeiif. Qertes, mm- 
sît^t après mon arrivée à Londres ^ )'ei.s«i« la pcemièra 
occasion pour faire savoir à Tagent napolitain que la« 
conduite de. Murât ne paroissoit pas avoir été conforme 
& ses engagemens. J'en ai dit aatasty À Yien^, au duo 
de Gampo-Ghiaroi et je loi ai déclaré, qu'en consé- 
quence de cela, la question relative à Maples devroit 
être discutée librement et solenuteUement au congrès* 
Cette question présentoit les plus grandes, difficult^i 
et tous les ministres furent d*accord que ce seroit la 
dernière aifaire dont ils s'occuperoienL 11 j a voit à 
rassemblée .du congrès deux sortes d'ambassadeurs, .ayant 
chacun le titre de représentant des Deux-Siciles. Je 
suis d'accord avçc Vboporable membre que si Murât 
eût rempli ses engffqmens, il eût été du devoir de 
la Grande-Bretagne de maintenir les droits de Moral 
au royaume de Naples; mais je penie .qu'il a perdu 
tons ses droits,, et que cettfi ^puM/tf^N» di^t étre^déndée 
par le congrès. En point de fa^bt, le • f^mgr^ n^avoit 
encore pris aucune décision à l'épeque de l'agression 

de Murât, J*ai. toujours 4^<:l<u^.iP.<>ûûv0B>^>i^ P^^^ 
tICalleyrand et aux «pitres ministres que le.goi^venie- 
menl anglais se considcroit comm^ libre sur ce point. 
J'imagine qu'il est très -probable .que c'c^t. en counsé* 
quence de la déclaration franche e( explicative que f ai 
fSûte au ministre papolitain , qu'il m'a adressé une note 
très-détaillée dans. jaqueMe il cbierghoit à juatifter la. 
conduite 4o- Jliirat. . 
G^te piè$:e iosti&qativ^ nt m'à pas dismadf^ mawr 
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lement de la duplicité et de la mauvaise foi de Murât. 
Quoique j'aie tu. des pièces safifisantes pour soutenir mon 
opinion , cependant fai remis cette pièce à un officier 
qui a commandé Tavant-garde de soa armées et qui 
a été mieux que moi à même de juger de la conduite 
que Joacliim a tenue. L'officier auquel je fais allusion 
est le général Nugent , qui s'est distingué d'une manière 
si édaunte dans cette guerre et dans la dernière. C'est 
un homme d'honneur , et tellement versé dans les opé- 
rations militaires, que j'ai compté non-seulement sur 
jKm opinion, mais sur des raisonnemens détaillés, et {e 
•n'ai pas été frustré dans mon attente. Le général Nu- 
gent a examiné cette pièce, paragraphe par paragraphe; 
et, dans le rapport qu'il en a fait^ non-seulement il 
•m démontré l'inactivité de Murât, mais même les ma- 
nœuvres très-habiles de ses troupes pour contrecarrer 
les projets des alliés dans une circonstance où ils auroient 
pu fiûre un grand nomhre de prisonniers. Cependant 
je ne m'en suis pas rapporté seulement à l'opinion du 
général Nugent, mais j'ai consulté aussi le lord W. 
Bentinck, qui .éloit alors sur les lieux, et qui étoit à 
même de juger. Sa seigneurie m'a écrit qu'elle pensoit 
que Murât vouloit tenir ia balance , s'emparer de l'Italie 
fusqu'au P6, et se mettre du c6ié du plus fort. Le 
prince TaHejrand m'a dit aussi qu'il a voit les preuves 
^s plus certaines que, long-temps après que Murât eut 
nëgodé avec les alliés, il entra en o^odàtions directes 
avec Napoléon, pour prendre possession de l'Italie mé- 
ridionale jusqu'au Pô. A. la vérité, Napoléon n'envisa- 
geant pas encoM m manvifse fortune, ^nsidéra ses 
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proposition» avec le plus grand mépris, et parla de 
Mural comme d'un fou. U paroit même qu'au moia de 
février de l'aonée dernière, la reine de Naples étoil ewt 
correspondance avec Napoléon , et qu'elle lui a voit fait 
de» propositions de la part de ion mari. (Voir la note 
du rédacteur du Moniteur, à la fin de cet artîde). 

Il s'est fait un mérite de n'avoir pas fait sa jonction 
avec le vice-roi; mais le fait est que leurs prétentions 
étoient incompatibles. Il demandoit la moitié de la vice- 
royauté. Les membres de cette cbambre jugeront, d*a* 
prcs cela , de la siluaiion critique des ministres. Partout , 
en Angleterre y on les a accusés de mauvaise foi} mais 
j*ai des pièces suffisantes pour prouver le contraire. 
L'honorable membre a déclaré solemnellement qu'il jr 
avoit un manque de bonne foi, et il a demandé une 
réponse ou une enquête. Je pense que tout homme 
qui sait apprécier l'honneur et le caractère de la natiop 
anglaise, ne doit pas supposer que le gouvernement se 
refuse à justilîer sa condutte. Cependant, les ministres 
ont été accusés par d'autres membres de la chambre 
par rapport k d'autres pièces tombées entre leurs maios^ 
et avant que ces premiers pussent se disculper. Ayant 
désiré avoir tons les documens relatifs à la conduite de 
Murât, i'ai prié le prince Talleyrand de faire laire.des 
recherches dans les bureaux de Paris, où on a trouvé 
des pièces très-importantes. Je vais donner la lecture 
de plusieurs extraits de la correspondance qui a été trou- 
vée, et qui avoit lieu ent^ie la princesse Borghèse, Na- 
poléon, le roi et la refne de Naples» Je ferai aussi la 
lecture de quelques extraits y pour prouver ropiuioii 
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des tutortléi coottiCiiéM françaises , à Tégard de ma 
conduite. 

Le lord CatUereagh lit Textraii suiirant d'one lettre 
,de la princesse Borghèse, adressée à Napoléon, et datée 

de Lucques le 14 février : 

« Le roi de Nap(es est dans nn état de grande agi«- 
tation. Il est étonné de ce que le vice-roi se soit retiré 
sur les bords de l^Adige, et il espère qu'il n'a pas 
oublié les bieD£ûts qu'il a reçus de Votre Majesté »• 
Une seconde lettre, datée de Nangîs le 17 février, écrite 
par Napoléon à la reine de NapleS| à une époque où 
il ne désespéroit pas encore de ses snccès^ et ou il trattoit 
Murât en maître^ dit: 

« Votre mari est très-brave sur le champ de bataille ^ * 
mais il est plus foible qu'une femme on qu'un moine 
quand il ne voit pas l'ennemi. Il n'a ancun courage moraL 

n II a eu peur et il n'a pas hasanle' de perdre un 
instani ce ^u^U ne peui tenir que par moi et a^ec nsoi • 
Prouvez4ui bien son absurdité. Quand il a quitté t armée 
sans nies ordres , je prévis tous les mauvais conseils guon 
lui donneroiL Je suis cependant plus satisfait du mes^ 
sa^e qu*U ma fait passer par vous. S'il se repeni sin^ 
cèrement, quil veille le moment de me prouver qu il 
na pas àté aussi ingrat qu'il est pusillanime. Je puis 
encore lui pardonner le mal qu'il m'a fait ( Voir la 
note idem). 

) Lord Castlereagh lit ensuite Fextrait d'une lettre de 
.Fouché k Napoléon, datée de Lucques le iB février. 

Cette lettre dit; « Que le roi est malade de chagrin; 
qu'il sent dans quelle circomiauce il s'est mis^ et que 
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Ici AntricliMDt et Ici AofbU Ini repnék&Bt trop d'atti- 
chement pour Sa Majesté Impériale ». Le noble lord 
lil «DMiie l'eKlrail d'une lettre d'Eugène k Napoléon » 
datée du aB fi^vrier. Cette. leUre dit: a Qne leTÎceHraé 
a les plus grandes espérances que le roi de Naples n'a- 
joutera pas aux. toru qu'il a envera S. AL.I.» celai de 
faire fen tar let troupea ». V lit entoile reztraltd*ane 
lettre du consul français à Ançône» qui n*a pas été 
datée f mais qui est sans doute de le même époque. 
Cette lettre contient' le. substance de la eonversatlon de 
Murât avec le consul: a Le roi de ISaples lui a dit que 
la nécessilé seule le forçoit de se joindre aux alliés* 
Les forces maritimes d'Angleterre menaçoientiana cesse 
d'envahir ses Etats , et ses sujets étoient mécontens de 
la stagq^tiou du commerce, li dîsoit qu'il êtoit cooveoa 
que ses années ne combattroient jamais- eontre des 
Français » ? 

La lettre suivaute qu'a lue lord Castlereagh, est une 
pièce très- intéressante. EUe'est écrite k UwM par Na- 
poléon, qui lui fait le récit de ses succès sur les Au-* 
trichieus les lo, li et la. 11 menace Murai dans cette 
lettre de son mécontentement s'il ne diange pet de 
conduite. Cependant il le traite avec courtoisie, en lui 
donnant ie titre de roi Cette pièce renuurqujibie est ainsi 
con^: 

jiu nd de Naples* 

« Je ne vons parle point de mon mécontentement 
9 de votre conduite y qm a été diamétralement opposée 

j> à vos devoirs. Cela provient toutefois de la foiblesse 
» de votre caractère« Vous êtes ua bon soldat sur le- 

» champ 
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m champ de ImUMIe^, mais, hors âé Ik, vous n'avez ni 
» videur ni caractère. Tirez parti d'un acte de trahison 
.» que §e n*uittnkm q^àM crainte ^41^ de me ser^ 
» une honne ùUeU^ence. Je compte sur vous, sur votre 
» contrition, sur vos promesses; sUl en étoit autrement, son- 
» gez que vous vous en repentiriez Je snppoie que voiu 
» n'êtes pat un de ceux qui pensent que le Uda est mort. 
» Si vous faisiez ce calcul, il seroit faux. J'ai battu les 
» Autrichiens hier, et je suis à ia poursuite du teste 
» de ieuneolennes» Encore une autrevictoiresemUàble, 
9 , et vous verrez que mes uffidres ne sont point aussi 
» désespérées que vous avez été porté à le croire* 

» Tons m^aves fiût tout le mal que vous poaTles y 
» depuis votre départ de Wilna; mais nôos ne parlerons 
» plus de cela. Le titre de roi vous a tourné la té te; si 
» vous désirez le conserver, conduisez-vous bien, et gar* 
» dez votre parole ». (Voir la note idem). 
: Je pense , dit lord Gastlereagh , que ces pièces prouvent 
suffisamment comment les Français considéroient Murât 
qui Touloii s'empanr de Tllalie jnsqn'kii P6. Napo- 
léom regarda cette demande oonude absnrder et avec 
mépris. Ce n'est que quand Murât a su qu'il ne pouvoit 
pas obtenir sa demande de Napoléon , qu'il s'est joiiit aux 
«Uiés, nrec len|aeb û négodoit depuis queues mois; 
II a ensuite montré qu'il désiroit seulement conserver 
ce qu'il possëdoit, et qu'il n'étoit pas disposé à coopérer 
avec les alliés. Ses troupes ont laisié échapper k Beggio 
un corps ^ d'armée français considérable, qui auroit été 
fait prisonnier. Après avoir violé si complètement ses 
^ga g cttpeps, tons «^t déclaré que Murât o'a voit* auonn 

7 
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droit à lear protection. La France et TE^pagne ont 
vement insisté au congrès pour qu'il fût détrôné. J'a- 
jouterai) dît lerd Gattlereac^, qoe je poia dëdarer mvec 
confiance que si Mnrat avoit agi convenablement pour . 
la cause' commune y il auroit été maintenu non-seulement 
par TAngteterre» mais encore par l'Autriche , par la 
Russie et par la Prusse. Il n*anroit été fait aucune qoettioii 
alors» pour savoir s'il y avoit eu un traité avec lui, 
on •'il n'y en avoit pas en. S^il se fftt montré conimé 
un homme d'honneur et d'esprit, ses droits auroient 
été conservés comme s'ils eussent été reconnus par un 
traité. Cependant les prindpanx alliés » sachant qu'il 
avoit compromis ses droits, trouvèrent plus de difficult^ê 
à résister au^ sollicitations pressantes de la France et 
- de l'Espagne. Le congrès devoit prononcer' siir les in^ 
téréts généraux de l'Europe , et on n*avoit pas encore 
pris de détermination relativement à Murât quand il 
a déclaré la guêtre. Mais depuis que Napoléon a quitté 
l'tle dTElbe» il sTest opéré un changement considérable 
dans la politique du gouvernement napolitain. Murât 
sTest alors plaint dit gevvemement français^ et a 'àe^ 
mandé 'à fiare passer librenient quatre vingt ' mlller 
hommes par cette partie de l'Italie occupée par les Au> 
trichienSy afin de marcher contre la France. Sa conduite* 
antérieure pronv<rft qu'il savoit ce qui se passoit li' 
l'tle d'Elbe , et le gouvernement autrichien a été d'autant' 
plus alarmé qu'il a demandé en outre de cela de fÛTe" 
passer des troupes par la Marehé d'Aneéne. Cela lui fut' 
lefuséi et on lui dit qu'on s'opposeroit de même k' 
laisser passer mie amlé« française pour attaquer le teni-' 
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toire de Naples. Quand Murât apprit que Napoléon ëtoit 
.arrivé à Paris ^ il plaça ses irôùpes de manière à porter 
du secours k son premier mattre ; il porta son quartier- 
général à Ancône, et reprit son titre de Joachim Na- 
poléon, qu'il a voit abandonné de lui-même depuis Tab- 
dication de Napoléon* ^ 

Le 3 mars, sans instruire le gouvernement autri- > 
chien, il a fait partir sou armée d'Ancôue, pour agir 
ofiensivemeni contre TAutriche, et par ses proclama- 
lions y il a cherché k faire tourner l'Italie conire les 
alliés. Dans ses adresses aux Italiens, il a parlé très- 
favorablement des Anglais , ponr leur faire croire que 
FAugleterre lavorisoit ses vues. Les alliés ne doivent 
donc observer aucune condition avec Murât, puisqu'il 
a attaqué les Autrichiens. Je n'ai pas d'objections , dit 
lord Gasilereagh, à produire les pièces demandées» el 
si elles ne satisfoktt par les honorables membres qui les' ^ 
désirent, ilç peuvent faire à leur égard toutes les ques- 
tions qu'ils jugeront convenables. Ceët mon désir, afin 
de détruire toutes les accusations faites à tort contré 
moi, et pour les réfuter devant le gouvernement et 
disant toute la nation anglaise. Il' parott que l'hono- 
rable membre qui a suscité contre' moi ces accusations y 
les a puisées dans les sources o/Ticielles d'autres puis- 
sances, qui ne sont pas des plus croyables: et je pense 
que cela sera «nela^oft salutaire pour les membres du 
parti de l'opposilien, pour les engager à ne 'pas ac- 
cuser ni calomnier le gouvernemeut d'après des motifs 
si foibles et si inefficaces , et pour qnUs s'abstiennent 
de diiri^er.. leurs attaques contre les ministres , jusqu'à 
ce qu'ib soient ^n éut de bien ej^aminer la question. 
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HOTES TIRÉES ]>ll 1I09ITBUE. 

Toutes les pièces citées par lord Castlereagh , et 
celles de mime nstove qu'il « réooies dan* les doca- 
mens soumis ^u parlement font falsifiées. Ces fabrica- 
tions sont si odieuses, nous devons .même dire si im- • 
pudentes , qu'on ne laaroit oonoevoir qu*nn ministre j 
ait en recours pour justifier sa conduite. Nous rëpu* 
goons à croire que lord Casilereagh ait fait usage de 
ces pièces y sachant qa*dles étoient ûiosies. Il laat 
donc penser qu'il « été pleinement dupe d'une intri- 
gue) mais que dire d'-uo ministre si facile k abuser dans 
des matières si graves] 

La première lettre citée par lord Castlereagh porte, 
dit-il I la date de Nangis, .le yiféyrierf et a é|jé écrite 
•par l'Emperenr à la reine de Jfaples; selon lui cette 
lettre commence par ces mots : « Votre mari e&t très- 
» brave sur le champ de bataille ; mais il est .plos 
» foîble qu'une femme ou qu'un monie quand il ne 
» voit pas l'eDuemi. li n'a aucun caractère moral ». 

Ces mots se tronv^ent textuellement dans imé lettre 
dont nous avons la minute sons les yeux, et qui a 
été écrite en e£fet par TEmpereur à la reine de Na- 
ples, de Foniainebleau , le %^ Janvier idi3« 

L'Empereur arrivoit alors de la campagne de Rus- 
sie, et avoit laissé le, roi de Naples à la téte de. l'ar- 
mée mam, cette lettre coiiimeace-t«eQe par ces mots^ 
qu'on a en soin de supprimer t « Le roi a quitté l'armée 
» le 16 Y votre mari est un fort brave iiomme, etc. ^ 
» etc. » On n'a conservé que le seul paiMge qiie.m>as 
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avons^ cité plus haut; et pour mettre cette lettre, qui ^ 
se rapportoit uniquement aux circocstaaces d'alors, 
d'iftccord »vec la date de Nangîs, et établir pat • eetle-m- 
sigue fausseté les - conséquences qii'on en a déduites 
contre les procédés du roi^ de Naples à Tégard des al- 
.liés., oa 4 substitaé a« refie de son contenu tout ee 
que nous, avons souligné dans bt- lettre- falsifiée , pro- 
duite par lord CasUereagh. 

La seconde lettre est adressée par ('Empereur au m 
de NaplM*. Oa ne Jbû. donne point dé djitof mais ponr 
suppléer il cette omission, lord Castlereagh. suppose 
qail est parlé dans cette lettre des succès obtenus- par 
.TEmperenr le lo- et lot ii,, ce qui se n^porteroit anac 
batailles livrées en Champagne le tio et lé L^mats i8i4^ 
La lettre telle que la cite lord Castlereagh commenoo 
.pas ces mots^ : « Je ne tous parle pas de uion méoon« 
.«^tenliBmeut de votre conduite^ etc. » Nous axroBs.soos 
les yeux, la minute d'une lettre de l'Empereur au roi 
de Naples ^ datée de Fontainebleau «.le aô janvier iëi3^ 
^comnuBOçant ainsi : « Je ne vous» parle poinjt de< mon 
* mécontentement de la conduite que vous ave^ tenue / 
]» depuis mon départ de l'aunée »% On a supprimé Ja 
denuène m«»it^é de celle phrase qui aoroit indiqué la 
date' vântable ^ et on a substitué au re&te de la let- 
tre , relatif aux circonstances qui avoient suivi le dé^ 
part de l'Emperenry. après la campagne de Eossie, hn 
passages que nous, avons soulignés dans la lettre rap« 
«portée an discours de lord Castleceagh , et qui tendcat 
au but que les falsiGcateurs se propcAoîenjt., 

Iiord Çastlereagh n'a pas cité dans sou discours., mais 
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il a fait distribner au parlement une autrr lettre de 
r£cDpereur au roi de Naples, Oa doone à cette copie 
imprimée la date du 7 mAra, el comme oa y inaèra 
des détails qui ne peuvent- se rapporter qu'à Tannée 
i8i4» c'est donc du 7 mars 181 4 quoo prétend qu'elle 
est datée. On Ut danà celte lettre cet moûs « Vqiu 
» vous êtes entouré d'hommes qui ont en haine la France 
a et qni veulent vous perdre. Je vous ai donné Imcu 
. a des avertissement. Toat ce que vont m'écrive* coii- 
» iraste trop avec ce que vous faites, etc. » Nous avons 
encore sous les ^reux la minute d'une autre lettre de 
^Empereur an roi de Maplet; mait cette lettre cet daté» 
de Compiègne^ le 3o août 1811; et nous y trouvons 
littéralement le passage qa'o4 vient de rapporter. Ainsi, 
c'est cette lettre qu'on a fidtifiée. On n'en a guère 
conservé que les expressions qui nous ont servi à re- 
connoltre la lettre véritables or, commeiM aiiffoit-bn 
pu dire en 1811, comme on le suppose dans la lettre 
imprimée: «Je verrai , par votre manière d'agir àAnr- 
• eâne, si votre cotor est encore fWmçab. Gontinoes à 
» oorretpondre avec le vice-roi ^ en prenant garde que 
9 vos lettres ne soient interceptées ». 

Les miontet originalet de cet lettret oant- entre net, 
mains. Les originaux autographes ne aont el ne peu- 
vent être qu'à Napies, et ils confirmeront nos asser- 
tient y car il n'ea pat édutenx qa'ik n'y soient rendnt 
publics. Quelles sont donc les pièces sur lesquelles lord 
Castlereagh a fait imprimer les documens qu'il publia? 
Quel sceau d'authenticité leur a été donné? C'est à 
lui à prouver qu'elles sont vraies, et ce ne seroit point 
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à nous à prouver qu'elles sont fausses. Cependant nous 
en fournissons ia preuve. 

Hoos sommes liatorités à déclarer qu'on montiem à 
tout Anglais de distinctiôn qui se trouvera k Paris , et 

« 

qui le demandera : 

i«* Letmînatea originalet des lettres de rEmperenr. 
. a.* Les ïiiiiintes des même» lettre» &bifiëet et écrites 
de la main de Tabbé Fleuriel y qui a fait pendant dix- 
neuf aoa le» fouctions de aecrëtaire dans le cabinet du 
comte de LUIe et dans celui du comte de Blacas. 

On communiqueroit de plus la minute J*une lettre 
écrite par le comte de Blacas à lord Gastlereagh Je 4 
mrs 181 5» si lord Gastlereagh n'eu avoit pas oonserré 
VoriginaL On j lit ces propres mots : « Pat retrouvé en* 
M core depuis dans une autre liasse trois minutes de lettre» 
» frites pAr Napoléon , dont .une n'a point de date. . 
» J'ai l'honneur jde vous eu adresser pareillement àek 
• copies, et ce ne sont pas les moins intéressantes des 
f pièces qui ont été découverte» dan» Tinmiense quaa* 
» tîté do palmiers oiî il a fallu Ikire des rOcherclies »» 

Ces copies sont évidemment celles des trois lettre» 
dont hous venons de parler 9 dont deux portent de» 
idates démontrées fiiosses, et ^oufc Tautre «tt efiîsGtî:'* 
"vement sans dafe« Nous savons donc' pariaiteteéBt <pio 
c'est le 4 mars i8i5 que les prétendues copies de ce» 
trois lettres ont été euvoyéès à àoisd Gasiloroaglu 

On communiquera également une ' léttre origunalè 
d*un personnage dont lord Castlereagh ne rejetera pas 
le témoignage* Cette lettre a été écrite le 4 i^AvieF 
i8i5r à M. le comte de Blacas, par -tord WellingUNii; 
Mous ^imprimons à la suite de cette note. 
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Noos avons le droit d'en déduire les faits ci-ap¥è(^ 
que penonne ne peni contester. 

Le gouvernement dn comte de Lille' «Tok conimn« 
niquë à Tambassadeur d'Angleterre les pièces qui se 
tronvoient à sa disposition , et qui concemoient le roi 
de Nâples; mais alors on ne s^ëunt point encore liTÎsd 
de les falsifier , et lord "Wellington en tire la seule 
conséquence que les pièces vraies puissent présenter t 
« le vous rends les papiers que j'ai hit; il» ne conjtioH 
» nent aucune preuve contre Murât». •« 

Une telle autorité ne nous laisse plus rien à dire. 
Lord Wellington atteste que les pièces que nous ci- 
tons sont vraies, puisqu'elles ne contiennent aucutie 
des preuves, qu'on cherdioit contre le roi de Naples, 
et que cdles qui ont été produites par lord .Castle» 
reagh au parlement sont fausses, puisqu'elles inculpent 
£c»rtement le roi de Naples dans les rapports avec les 
elliés; personne ne récusera ce témoignage. 
• Qu'est'il donc arrivé dans l'intervalle du 4 janvier 
an 4 mars ibiS? Le comte de Lille y qui n'avoit pas 
cessé d'insister an congrès de Vienne pour que la bran- 
che des Bourbons de Sicile remontât sur le trône de 
NapleSy voyoit que les puissances qui avoient contracté 
des traités avec le roi de Naples résistoient on hési- 
toient. 11 fallut chercher a vaincre leurs scrupules et 
à justifier la violatioji qu'on attendoit d'elles, en im- 
putant sm roi de Naples des violations antérieures. Le 
cabinet du comte de Lille, où nous avons acquis la 
certitude qu'on s'étudioit à fabriquer , pour servir les 
passions de ce gonvemement y des faussetés de tons 
les genres ; composa la fausse correspondance dont il 
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s'agit, et q«e lord Castlereagh présente au parlement 

d'Angleterre comme base de la de'tefminatioa d'où ré- 
iuliera la paix ou la guerre. 

Les fiiUfisateors loyaux ne aappofloient pat qne les 
archives oîi ils puisoient redeviendroient archives im- 
périales; que le comte de Biacas^ dans une fuite pré- 
cipitée abandonneroit celles de son maître et ses papiers 
les plus secrets , et donneroit ainsi les moyens de les 
mettre au grand jour, non-seulement, la basse intrigue 
que nous dévoilons avjonrd'huî mais tant dTaatres 
qui ont employé tant de temps, et tenu mue si grande 
place dans un règne de quelques mois» 

* 

Lettre de lord PVeUingfon» 

A Parif, ce 4 Jauvier iSi5. 

Monsieur le comte. 

Je vous rends les papiers que vons m'avez laissés, 
que fai lus. Ils ne contiennent aucune preuve contre 
Murât; ils démontrent seulement qu'il avoit pris nn 
parti k regret, qu'il en ressentoit chaque jour de plus 
en plus 9 qu*il parloit hautement de ses intentions de 
ne pas dire de mal à Napoléon y etc. » ete. 

Mais oes lettres en général , celle de Glarke surtout,, 
tendent à prouver qu'il étoit en vraie hostilité avec la 
France; et c'est ce qu'U faut. Votre uès- fidèle et 
iîncire Wellington. 

• 

A Son Excellence Monsieur 

Monsieur le comte de Blacas d*Au^. 
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PAOGLAMATION D£ MURAT, 

Donnée à Riinirèi^ le 3o niars i8i5. 

a Italiens I * • 

' -i»L'heare ett arrivée où de g'rândès destinées' doi- 
vent s'accomplir ; la Providence voue a^ppelle enfin à 
la liberté ; un seâl tfi se fait entendre depuis les Al- 
pes jusqu'au détroit de Scylla^ et ce cri est t VInàè» 

pandance de V Italie ï 

. » De quel droit des peuples étcai^rs pourroient-ik. 
lui ravir cette 'indépendance , le premier droit et le 
premier bien de tous les peuples ? De quel droit vien- 
droient-ils dominer sur vos plus belles eoàtrées , et s'ap- 
proprier vos richeMe» pour les tri^nsporter dans des 
contrées qui ne les ont pas produites? Quel droit ont-ils 
de disposer de vos enfans , de les faire servir à leur 
ambition ^ et de les conduire k la mort y loin des tom- 
beaux de leurs ancêtres ? La nature auroit donc en vain 
élevé' pour vous les remparts des Alpes ? Elle vous au- 
roii donc en vain entourés de barrières pins fortes en- 

* - « • i 

core , telles que la différence du langage , la diversité 
des mœurs y et Tinvincible antipathie des caractères? 
Non! non! que toute domination étrangère disparoisse 
du sol italien ! Tout avea été jadis les maîtres du monde, 
et vous avez expié cétte gloire dangereuse par vingt 
siècles d'oppression* Mettes désormais votre gloire à ne 
pins avoir de maUres* Tous les peuple» doivent se te- 



I 
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«îr dMit les bornes que la natiire leara Magnées t de» 

mers , des montagnes inaocessiblês, Tctilà vos limities. 19e 
penses jamais à les franchir; mais repoussez l'élraDger 
qui ne les a pas respectées » s'il ne se hkie de rentrer 
dans les siennes. Qutttre-Vingt mille Itafiens du pays de 
Naples entrent en campagne^ sous les ordres de leur 
Ireîy et jarent de ne prendre aucun repos ayant que 
ritalie ne soit déhVrée: 

' » Ils ont déjà prouvé qu'ils savent tenir leurs sermens. 
Italiens des autres contrées! secondez ce dessein ma- 
fnÏMiâne ; que éeus qui onl porté les arnles les repren- 
nent; que la jeunesse apprenne fc lès manier; què 
te«s les cœurs nobles adressent au nom de la pairie des 
paroles de liberté à tous les Italiens ; l^uë là force du 
peuple se déploie en masse et sous toutes les formes I 
11 s'agit de décider si l'Italie sera libre , ou si elle par- 
lera encore pendant des BÎècles lliiumble langage de la 
ser^îtude i Que le \ce«ibat sètt décisif ', et 'boàs assure^ 
rons pour long -temps le bonheur de notre belle patrie 
qui y bien que sanglante et déchirée 1 est encore l'objet 
Ae radmhration de* bbmmes éclairés de tons lès pajs. 
Des peuples dignes d'être régis par des institutions lî- 
béralesi des princes qui se distinguent par la grandeur 
de leurs caractères, se r^ouiront de Totrâ entreprise , 
et applaudiront à votre triomphe. 

' '» L'Angleterre même , ce modèle des gouvememens 
constitutionnels » ce peuple libre qui met sa gloire a com- 
battre pour l'indépeudance et à prodiguer ses trésors ^ 
pour atteindre ce but glorieux, pourroit-eilc ne pas ap- 
plaudir à Vos noWes effortt? Italiens! tous avea été 
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long-temps étonnés de nous appeler «n Tain; vous ayee 
peut-être blâmé noire ioactioa lorsque vos vœux se fûr 
soient déjà entmidre aatouc de aons.; maU le temps 
opportun n*étoit pa» encore arrivé ; nous n'avions pat. 
encore reçu la preuve de la perfidie de vos ennemis; il 
étoit nécessaire qpe rezpérience non» édaîràt sur les^pror 
messes falladeoies zépandaeiu avec tant de profusion par 
▼os anciens maîtres , lorsqu'ils reparurent au milieu de 
yons; eiq^érienoe qai a ^occasîomié tant de maux en si 
peu dè temps! 

» Je prends ici à témoins les honnêtes et infortunés 
Italiens de Milan , de Bologne, de Turin , de Venise ^ ' 
deBrescia, de Modène^ de Reggio et d'antres villea 
célèl^res ! Combien de braves guerriers et de vertueux 
patriotes ont été arrachés au sol paleMielI combien gé- 
missent dans les prisons! que de victimes, d'exactions et 
^'humiliations inooiesl Italiens! il faut des dédomma- 
gemens pomr tant de maux ! Umsses-^vous ; ev un goui* 
vemement de votre choix , noe représentation vrainmift 
natiQnale , une constitution digne, du siècle et de vous , 
protégeront Totris liberté, et vos propriétés. Mais il iiiiâ 
.que votre conra^e devienne le gage de votre indépen*^ 
dance. Je somme tous les braves de venir combattre 
à' mes c6téa; ^'appelle tous ceux qni ont réfléchi aur 
les intérêts de leur patrie, à préparer la constitution 
et les lois qui doivent régir désormais Theureuse et in^ 
dépendante Italie »• 

SiffuT JoAeBiM NAPOLÉON. 

* * 

Le chef de Tétat-major > 

Signé Millet de Villeneuve» 
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DÉCLàlUTION DE lA COUR D'AUXaiCU£, 
Donnée le it avril iBi5^ 

AU 8VJ£T DE LA GUfiHRE OE CONTRE MVUAT. 

« Après la campagoe de Tannée i8f a » le roi de Naples 
abandonna l'armée française y dans laquelle U avoit com- 

raandt^ un corps. A peine revenu dans sa capitale, il fit 
£ûre à la cour d'Autriche des ouvertures sur Fintention 
oli il étmt de réunir sa marche politique ultérieure avec 
celle du cabinet autrichien. Bientôt après , la campagne 
de Tannée i8i3 commen^. Lors des premiers évène- 
mens qui parurent fiivorables à Napoléon , le roi Joli* 
chim quitta Naples pour se charger de nouveau d'un 
commandement dans Tarmée française. £n même temps> 
il offrit secrètement au cabinet autrichien sa médiationr 
entre les puissances et l'Empereur des Français. La glo- 
rieuse journée du 18 octobre décida du sort de la cause 
des Français» Le roi revint dans ses Etats , et renoua 
sur-le-champ les négociations qui avoient été rompues 
pour son accession k Talliance européenne. II fit avancer 
son armée, et proposa à T Autriche le parUge de Tlta- 
lie. Le P6 devoit former la ligne de démarcation entre 
les deux Etats. Deux mois s!écoulèrent en négociations 
continuelles aTec les alliés , 'et en ime correspondance 
non moins active avec le général en chef de Tarmée fran- 
çaise d'Italie* Les forces militaires de lïaples n'étoient 



pour aucun des deux partis; ni Tun ni Tautre ne pou* 
Toit compter ftur ellesi oo D'avoiià les combattre. L'Aa* 
triche ëtoît la puissance pour laquelle cet état de dtesea 
a voit le moins de désavantages -, elle pou voit diiiiger 
principales forces contre l'eanemi comnuuiy aan s'in* 
quiëter de l'Italie* 

» Enfin, le ii janvier i8i4> un traité fut signe entre 
r Autriche et Naples. Cependant , sous le prétexte que 
les raUficatioiia n'ëtbpeat pas échangi<e«f Tafinée napo- 
litaine resta encore long-temps dans rinaction. Des preu-» 
yes écrites p \oxohéeê entre les maint des ailiiés., ne lais- 
sèrent plus lieu de douter que les inteUigeoeet aeerèleà 
du roi avec l'ennemi ne durassent encore : elles mon** 
troient alors .principalement le desieia à» donnée in 
change à TEmperenr des Françiis sur Vaecestièn effee?^ 
tive du roi à l'alliance des puissances. Les victoires rem- 
portées dans rii»térienr de la France décidèrent cepeiH 
dant le rMe du roL Pnîi étoit tombé entre les maina 
des alliés^ et l'armée napolitaine commença k entrer 
en €ampac;ne« 

9 La oonyonMen "du i.i >ayfil i8i4 .av^it mis. fin à la 
guerre contre Napoléon* Les négociations de Paris fixè- 
rent les rapport! mutuels dç la Frai^ce ^t de ses anctena 
enpemii. Toi|t^,le%Arm4«» cofameQoèrent Ioimt 
les Napolitains se retirèrent dans les Marches Pontifi* 
cales, sur lesquelles le roi ^yoiti des pr^l^UiU^ ^. iairoi 
y4«ir» eq yprj^ i^ traité d^ n arriU 

» Les rapports de toutes les puissances dévoient être 
fixés au congrès Yitafu^^. Toutes les brap<:hes de la mai- 
son d^ JioqrliyiMi se pronoiiçèrfnt €Qi^.tv« ^ reconnfwisfmciç^ 
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da roi loacliiiii. Lt litnation du dernier avoit assurément - 
beaucoup changé par le retour des anciennes dynasties 
aux trônes de France et d'Espagne. Une, politique pru* ' 
dente dereit lui prescrire de borner nniqnement ses ynes 
ultérieures à la conservation d'un des plus beaux royau- 
mes dn monde, en renonçant à toute conquête ^ jur* 
. tout quand- ces conquêtes ne pemvoîent se dire qu'au 
détriment d'ua voisin qui ne pouvoit nuire sous les 
rapports militaires» et qui étoit de la plus grande im* 
portaoce sous les rapports politiques, 

» Au lien de penser à sa propre conservation, le roi 
Joacliim forma secrètement de vastes plans pour l'ave- 
iiir* Il en prépara TexéGutioii en employant tous lesélé- 
meus d'une rdvoluti<m ttiUuire et {KilHîqùe. Aucun de 
ses projets, aucun de ses mouvemens n'échappa au cabinet 
autrichien. Ce n'étoit point là le moyen de faire changer 
les dispositions des co«i« fui s'opposoient à Fadmission du 
roi de Naples au rang des souvèrHins de l'£urope. 

» Lorsque le £ardeau des efforts militaires devint in« 
supportable au royaume , le roi se détermina à des dé* 
marcbea plus entreprenantes. Dans le courant de féTrier 
dernier , il fit connoître au cabinet autrichien son pro- 
jet d'envoyer «ne armée en France» à l'effet de quoi 
i) na demandât rien moinrqnele passage par la moyenne 
et par la haute Italie. Une proposition ausgi étrange fut 
repoussée comme elle le méritoit. 

» S. M* l'Empereur adressa aux gourememens 'de' 
France et de Naples, le et le a6 février i8i5 , des dé- 
clarations par lesquelles ce monarqueprononçoit la ferme 
résoltttioa ne petm^e» eu aucun çu, que la tran^ 

« 
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quillilé de la haute et de la moyenne Italie fût com- 
promise parie passade de Uoupea étraogères. 

9 S. M. I. donna en même temps Tordre de dire ttar^ 
cher dans ses Etats d'Italie une augmentation consid^ 
rable de forces militaires pour soutenir sa déclaration* 
La France y répondit par des assnrancet formelles qns 
le roi n'avoit aucun projet semblable; le roi Joachim 
ne donna point de contre-déclaration : le moment de d^ 
Voiler ses véritables desseins n'étmt pas encore arrivé. 

» Le 5 , la nouvelle de l'évasion de Bnonaparte arriva 
à Naples* Le roi fit aussitôt appeler le ministre d*Au- 
tridiéy et Ini déclara qu'il seroit et resteroit fidèle aa 
système d'alliance. Il fit renouveler cette déclaration 
aux cabinets autrichien et anglais. En même temps il 
envoya le comte de Beaufiremont ^ son aide-de-camp ; en 
France y avec la mission de cberclier Bnonaparte et 
de l'assurer de son appui. A peine la nouvelle de l'entrée 
de Bnonaparte à Lyon étott-elle parvenue à Naples> que 
le roi fit déclarer positivement k la conr de Bome « qu'il 
regardait la cause de Buonaparte comme la sienne , et 
qu'il lui prouveroit maintenant qu'il ne lui avoit jamais 
été étranger »• Il demanda en même temps le passage k 
travers le territoire de Rome pour deux de ses divi- 
sions f qni cependant, loin' de se conduite hostilement f 
ne tronbleroient pas le S. P. dans sa capitale. Le pape* 
protesta contre cette violation de son territoire ; lors- 
qu'dle eut lieu , S. S. quitta Home et se rendit à Flo- 
rence. 

» Le 8 avril, les plénipotentiaires de Naples à Vienne 
remirent au cabinet une note qui, en donnant i'assuranco 

dea 
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des seotimens d'amitié de leur maître , et sa volonté 
immoaUe dci ne januûs te «épater de FAatridie ^ con- 
teuoit la notification : « que S. M. se vôyoft forcée , d'a-> 
près le changemeut de l'état des choses, et pour sa 
propre sûreté , ainsi qne sous le rapport des mesures mi- 
litaires que toutes . les puissances jogeoient nécessaire 
d'adopter y à donner aussi une position plus étendue à 
ses forces militaires^ qu^en conséquence cette position 
auroit lien en dedans de la ligne de démarcation que 
l'armistice de l'année ibi3 a voit fixée à l'armée napo- 
litaine. ' , • 

» Cependant Farmée napolitaine avoft, le 3o mars, cèm* 
mencé sans déclaration les hostilités contre les postes 
autrichiens dans la Légation. ' . 

, » S. M. I. y pénétrée du sentiment de sol^plein droit» 
templie de confiance dans la Talenr de son armée et dans 
la fidélité éprouvée de ses peuples , ainsi que dans ses re- 
lations étroites avec toutes les puissances de FEuropo, 
a, par une note offidelle du iode ce mois, fait décla- 
rer au gouvernement napolitain qu'elle regardoit les 
deux Etats comme étant en guerre, e( qu'elle en abau*» 
donnoit U décision ultérieure k b force des armes ' . 



Lettré du Chef de l'Etat- Major de T armée de 
Mwrat, adressée /le ai wrU au Général en chef 
. de Formée aiOriehientte^ pour iai demander m 

armistice. 

Quartier-général^ le ai avriL 

'M. le général f k loî de Naples, d'après les jnstei 

8 
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iaquiéiudes que lai avoient duunées sur sa sûreté les 
ddibérations du coingrès de Yienne-, et les ëvènemens 
inattendus qui sembloient pouvoir renouveier la coalitioa 
des monarques européens contreia France , croyoit de« 
Toir et être en droit d'occuper de novvean les lignéi 
^u'il avoît déjà occupées pendant la dernière guerre , en 
vertu d'une convention formelie signée par les généraux 
Kfigeat et Livron, Auxquelles il n'aVoit renoncé par 
aucune stîpula^n postérieure , et dont f armée iiapè^ 
Htaine ne &'étoit éloignée que par suite d'un accord ma*' 
tuel. S. M. se flattoit qu'on lui céderoit ces lignes sans 
résistaflicey et il tk*j am^t peiil*>étfe pas eu d^hostiUtés ^ 
SX V. Exe. eut rcf u les communications qui ont été in- 
terceptées par des évènemens imprévus que nous avons 
«piprii trop .tard. Imê troupes aattiddennes ayant lait 
feu a Césène sur les troupes napolitaines, le roi a éù 
oroire que c'étpit par .votre ordre, et que V. Exc. avo^t 
Xeça>ée «a cdur des instructions entièrement kostilescon^ 
tre îm. Âussit^ que S. se vit engagée «atts le Vouloir 
dans une guerre avec uue aussi grande puissance ^ elle 
jugea nécessaire* de faire «sage 'de toutes les ressearcet 
quWlAfi Affroit dept^s long- temps en Italie, dont -oHë 
n'avoit pas même Qssayc jusqu'à prcsciil de constalei" 
l'étendue. Les mouvemens de notre armée contre Bolo- 
gne, Ferrare et Modène sont connns de Y. Exc. Pendant 
qu'ils s'ex.ccutoif?n(, le roi vit, par les cpmmunicatiofil 
qu'il ei4t avec Iprçl B^utin^lt. , que les hoslililé^ oomip^n- 
çé^ central )oi a'^^oifAtlfi^s h «nilt» d'uR ptom çoiy»f|é, 
le général anglais lui ayant fiiit connoître qu'il n'avoit 
reçu aucune notiHcaiion à cet égard* Mais S. M. vit en 

Tt^m temps f rAsglotem, wmi Uqvtlto elto ^n- 
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loii rester en paix , çourroit prendre part à la guerre 
si elle continuoit. Ces deux communications firent dé- 
sirer au roi qu'un rapprochement avec la cour d'Autriche 
devint possible* S*. M. fit çc^oitre en conséquence ^ 
lord Bentinck sa résolution de faire un mouvement ré- 
trograde, et elle auroit fait proposer un armistice ^ Y, 
Exe , si elle n'avoit craint qu'on n'interprétât cette pro- 
position comme un moyen pris pour arrêter l'activité des 
dispositions «nihtaires contre sonarmé»^ dans un moment 
«à tUe- ceiaifnm^nit sa Mràise. ' * *^ > * . 

Maintenant que le roi se trouve avec toutes ses forces 
danaia ligne qu'il a voit jugé à propos de choisir , main- 
tenant .q^'ii • snffisamtnenit prcftvé que ses mM^méaà 
n'ont point été forcés et qu'il en' ^eat 'entièrement niiffM , 
S* M. m'autorise^ M. le maréchal, à vous faire con- 
noitre qu'elle .a detnandé'à Yiemito de nouvidllés dé- 
clarations , et qu'elle a [Wit'à''Votre' cour Ass ' tfbi^lj i'Vb i )8ft 
dont elle attend un hei^r^wi^mulia t. Dana ces entrefaites^ 
S. M, ^l'ordonae de fimpq||rièl V«£Éé»inBr«riiiÎBtim^pàià' 
éviter toute efi^ion de sang kintlleri : . i : - 
^ Le roi désire, M. la iBAréchal,, ^ue cette propositioh 
aoit acoep^. J|a«a oe cas , A. litftponiniaréitiaiuféiiév^ 
avec de plams pouvoirs , pouvMdétenawiër^' de! eonceqt 
avec celui que nommera Vi ïkc. , les lignes qu'occu^ 
parait c^çHi^i ^ deiKJunaéeik . 

J'ai l'honneur, etc. j . . , ». 
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BÉFom du Chef de 1 Etal- Major" Général ouiri- 
chien^ à la lettre du Chef de VEtat-Major de 
MuraL . 

An ^pHurtier-gënéral , le «4 a?ril. 

. M* Iç ^g^Qéjraly.lorffve k roi rassembla ses armées 
dans lea Blarches, et qiie loalea lea diapodtwiis annoo- 

çoient le plan d'aoe guerre , Ja coor impériale d^Antri- 
c^e, qui ne connoissoit absolumeot aucun motif pour ces 
.armen^^i, dçman^. «m explioation k< eei^ard^ et 
comme ils paroissoieni dirigés eonlre les Légations qae ses 
troupes occupoient, elle joignit à cette demande la dédà- 
jrati90 qu'elle regarderoit Aa- violation de ce territoire 
xomme nn acte formel d%o§lilité« > . 

Ce ne: sont donc pas seulement les coups de fusil tirés à 
Céline ,qm - est décidé la -fMitio» de k goerî^ ; ' c'est 
f entrée dn roi avec lolite éoft anoÉie-M^ lé* territoire des 
Légations occupées par les armées autrichiennes; c'est la 
tproflhynrtinn qni a <pavÉi 4e «Se maraà llimim> Lés pro- 
.jets et Un. sentiBMHM énoneéf ^Mm «etM ^retflattlatîon , 
peuvent faire juger au xoi comment seront accueillies ses 
nouvelles propositions pour une convention. £n répon- 
dant, par ordre de Son £xc.,,]IL le.généraf ^* chef de 
Varmée antricnienne en Italie , à la lettre que vous lui 
^vez adressée le ii avril , )e suis en même temps chargé 
d'aioutei; . que Son JEac, lé commandant en chef a les 
ordres les plus précis pour continuer les opérations avec 
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U plus grande énergie , et conséquemment qu'il n'est 
poini aatorîlëà en interrompre lé cours par un armistice ^ 

mais cependant qu'il n'a point perdu de temps pour de- 
mander des ordres relativement à la proposition contenue 
dans votre dépêche. 

J'ai l'honneur d'être, etc. . 

i * 

N.^» 6 et 7. 

ORDRE DU JOUR 

Du Général Comte NiiGBBrTy commandant les 

c Informé que les frontières des Etats Romains sont 
menacées par un attroupement de vagabonds sortis du 
royaume de Naples , et qui n'ont d'autre hat que de 
troubler la tranquillité publique et de piller le pays ; 
étant d'ailleurs venu dans les domaines de la Sainte Eglise, 
pour les protéger contre toute invasion, et les remettre ' 
* sons (a légitime souveraineté du Saint*Père , jViutorise 
et ^exhorte tous les haWtans à donner une preuve dè leur 
dévouement à la sainte cause de leur souverain , Tauguste 
ponti^ Pie Yll» en prenant le^ .igrmes. eontr|a^ q«îc9n- 
que osera pénétrer dans les Etats de S. S« Je leur proinets 
qu'au premier avis ^ ils seront so>itenus par les v.alei^eu- 

les Uoupes sons mM prdrê^. , . , 

» Au quartier-général de Romip, Iç H mal i 8i,5 »^ , 

M^génénii c^nmtthétiÊllt 'feir irtugw» alliées dans 
Us Etals Romains, 

Le comte Nu&&£<t. 
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' Rome, 4 "Mk* 

« Le» Napolitains et tons ceux qui sont décidés à pren- 
dre les armes pour délivrer lear propre pays, comme , 

aussi tous leç militaires , soit qu'ils aient servi autre- 
fois sons les drapca» .de J ordinand lY» soit ^'ils se 
trouvent à présent sous, ceux de Joachim Mnrat, qui 
veulent combattre de nouveau pour la bonne cause , 
devront se présenter 4 M. le colonel anglais Ghurdi^ 
lequel réside auprès de notre qnartter-^éoéral allié. Il 
est chargé expresse m en i par son gouvernement de com- 
mander ces troupes 9 qui formeront le corps le plus bo- 

£e général commandant les troupes alliées^ 

• " NUGENT. 

; PltOCLAMATIO^ Général :(lvf!M9T, 

adressée aux NapoliLauu* . . 

« Un corps deTarmée alliée entre sur votre territoire, 
provoqué par la (|;uerre injuste et déloyale que nous 
déchbra Pbottime que' vous appelea Votre roi, et qui 
n'a que trop long-temps occupé un troue usurpé sur 
vos souverains légitimes* ' 

j»II>3r^^^9cpMfiveîiiMi; wm^ «eMaU r^speeterent vos 
habitations, vos familles, et VjO|;jre«3Î^(eté sera garantie 
. par la pins .grande sévérité» 
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» Tons le saves, dos armes ne «ont destinées k pu ntr 
que celai*là seol dont la perfidie a provoqué la guerre; 
et cette lutte ne sera pas longue sans doute, si la 
victoire 9 qui a dé^à couronné nos efforts , continue à ea 
a^ureir le succès et vient enfin. fixer vos destinées. 

i» Ne donnez plus aucune confiance à la voix menson- 
gère et calommeose de Joachim ; ce n'est plus aujourd'huii 
qu'an fugitif, fepousaé d'Italie et abandonné de Tarmée». 
• II vouloit vous tromper , vous mettre en guerre avec 
toute TEurope, comme il Ta fait avec les paisibles ha* 
biunf des Marches et des Légation^ y tandis que Tap^ 
parition de Buonaparte en France ^ et le projet insensé 
de le secourir a été Tunique molif de sa ridicule 
agression. Çevitété alors-àvous de verser votre sang pour 
la plus odieuse des causes ^ comme il coula déjà en Es*^ * 

■ 

pague , en Allemagne , en Russie. 

)> Napolitains, consolez- vous. Vous, avez déjà aperçu, 
les bien&its d'un plus heureux avenir. Bientôt la. paix 
ouvrira tons vos ports an commerce, rendra vos bras 
à ragriculturei à l'iadustcie , et cicatrisera Les plaies 
cruelles qu'un inalheiveux.^ttveYnemeDt a fiittes à vo* 
tre pays. Vous devez donc envisager toutes les troupes 
qui sont sous mes ordres,^ Auti^icl^cDs , Anglais, Ita- 
liens y comme vos Hbérateurs., ft. ne prendre les* armes 
que pour seconder les effort» de vos bravea compatriotes 
qui marchent avec nous.... N'ayez plus , Napolitains , 
qn'un sentiment unique » celui de déUvrer votre pa* 
trie. Ainsi, vous servirez 1^ plus belle des causes , vous 
assurerez votre existence politique, et vous mériterez Tes* 
lime et la protection des souverains alliés ». 

Comte Huainrr. 
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PROCLAMATION de FERDINAND IV, Jtoi 
4es Deux'Siciles, eus^, aux Napolitains. 

« Je vaii enfin remonter sur mon Irène de Naples. Tout 

concourt à rendre heureux mon retonr. Voi vœmc nna- 
nimes me rappellent. Le vœu gene'ral de hautes puis- 
sances rend justice à mes droits. La ferme et Tigoiireuse 
assistance de mes augustes alliés , m'anime et me soutient. 

» Je me mets en marche à la té te d'une armée , non 
comme les usurpateors , pour tromper el soulever les 
peuples , ou comme les aventuriers , pour enlever dans 
le desordre de la tempête et du naufrage ce que le calme 
n*anroit pu leur procurer, le retourne dans le sein de ma 
chère famille ; je viens lui apporter des consolations et lu 
paix ; je viens lui rendre Tantique sérënilé ^ el eflacer 
le souvenir de tous les maux passés. 

» Non, vous n'êtes point faits pour porter le feu de 
la révolte chet des ennemis qui ne sont pas les vô- 
tres. Vous u*éies point faits pour vous avilir par cette 
espèce de grandeur qui natt de la deitrucdon et de 
l'épouvante. L'histoire de vos ancêtres est beaucoup plus 
glorieuse. Vous, dcsceudans des Brutiens, des Campaniens 
et des Samnites , vous devea foire trembler les étran* 
gers perturbateurs de votre prospérité et de votre 
tranquillité iiiiërieure^ mais vous iie devez pas être 
les justrumeus de leur ambition , ou les victimes de 
leurs artifices. Vos enfans ne doivent point périr dans 
les cUmau glacés. Cest à vous seuls à jouir de vos 
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heureux climat. 

» NapoUUmsI venez vous jeter dans mes bras. Je 
fuis né parmi yoai; je connoUy f apprécie vet liabi- 
tndes, votre caractère et vos mœurs. Je' ne désire que 
de vous donner les preuves les plus éclatantes de mon 
amour paternel y et rendre k neuvelie période ' de 
Inon gouvernement l*ëpoque la plus heureuse du bien- 
être et du bonbear de no^re patrie commune. Un seul 
jour doit ditdper tous les malheurs de plusieurs années* 
Les gages les pins sacrés 9 les plus invariables de mo- 
. dëration» 4e douceur» de confiance réciproque et de 
parfaite union » seront les garantieè de votre tran- 
quillité. 

» NapoJi|taiDs ! secondez de tous vos efforts une en- 
treprise ^nt l'objet est si grand y si juste; si bienfoi- 
sant, et gui entre dans la cause eommune de l'Europe, 
dont tous les peuples sages ont entrepris la défense avea 
des forces immenses» 

» Je vous promets que je' ne conserverai pas' le* 
moindre souvenir de toutes les fautes commises par 
qui que ce soit^ sans aucnne exception , contre les de- 
voirs de fidélité envers moi, pendant mon absence de 
ce royaume, à quelque époque qu'elles aient été com- 
mises y soit lors de mon premier éloignement , soit du' 
second. Un voile impénétrable et étemel couvrira; 
toutes les actions et les opinions passées. A cet égard, 
je promets de la manière la plqs.solemnettey et sur 
ma parole sacrée,, l'amnistie la plus entière > la. j^na 
étendue, la plus générale, et uu oubli éternel. 
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» pwuÊm 4a éodtemr à UMis l« Mi^idiw na- 
politains et siciliens qui servent dans les armées de lerr© 
et. de mer toute Ja mÀAê, la» gnim ec !«• honoeors 
«îlilAiMi dont Jli i^mÊêêat •uf&afnnL 
; » Q«e Dieu , témoin de Ja droiture et de la siocé- 
littf de mes iateoiioM, dâigae «n bénir le mtcèêî 

» Bàlermii, md i8i5 

FMDlllAlfO* 

* ♦ 

. N." lo. 

CONTENTION MILITAIRE. 

« Le» souisignés, après avoir échangé les pleins pou- 
voirs dont il» ont .été investis par leur» diei» rea|^ec- 
ttfi f êaat cemniiiii» a»» trtidet »uiyaii» , <|iii èsrnmt 
ttn aéânmoÎB» ratifiés par lesdits comiuandans en 
cheL 

» Art. 1*'. A partir du jour de la ainoalwe de k pië- 
sente eonTentienr militaire, un armistice ïiura lieu, dans 
toutes les parties du royaume deNaf le»^ entre les trou- 
pe» aUiéM e» le» treniief Mpoiltaitae». 
• * Tontes les places fortes , citadelles et fort» du 
rojanme de Maple» seront remi» dans l'état où ils »e 
trouvent, aîa»i foe le» porta de am et le» atseoaax 
de t<NM genres, aux armées des puissance» alliées^ à 
i'épqqae fixée dans lartide suivant y ponr 4tre rendue 
ensuite à $w M . le roî Ferdinand IV , à Fesoeptlbn des 
place» qui aureient capitulé avant ladite époque. Les 
pluces de Gaële^ f escara et Auc6ne^ qui sont déjà bloquée» 
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par des force* èé tèm ei de wr àm armées àlli^, 
n'étant pas dans la ligne des opérations de l'armée 
«oas le commMidemmrt éa général ea cbei Carwcosa, 
ce général se décltare id Mmf pouvoir» pom» traiter èé 
leur sort, parce que les officiers qui commatident ce» 
places son» indé^adans de lui, et ne ^ trouvent pas 

sous ses ordres. • 

» 3. L'époque de la remise des forteresses et de la 
marche de l'armée autetcfaienoe sur Naples, est arrêtée 

ainsi qu'il sail t 

» Capoue se rei^lra le ai mai; le même jour, Taf» 
mée aatrichienae prendra pesitioa sur le canal Reggi- 
Lagni. Le M mai, Tarmée amricliieBiiie eeeup*a la 
position dans la ligne d'Averse, Fragola*, Mcteto et 
£iiHaao. Les troupes napelildnes marcheront ce jour- 
Ik sur Saleme, oîi elles arriveront en deux jours. Elles 
se cantonneront dans la ville et dans les environs , p6ur 
-y attendre la décision de leur sort futur. Le a3 mai , 
rarmëe alliée prendra possession dë k •riMe, dtadeUe, 
«t de tous les forts de Naples. 
, >:4. Toutes -les- 'Mitres forteresses ét'ciudelles (ex- 
cepté celles qui 'ont été meiftfoniiées •cî-'deisus) titnée» 
daus le royaume de Naples, telles que Scylla, Aman- 
dea, Re([6i<>» Brjqçli^i^ Manfredonia , etc^, etc., seront 
également remises aux armées lUîées, ainsi que tous 
les dépôts d'artillerie, arscuaux, magasins et étaUisfe- 
mens militaires de tout genre. 
» 5, Lc^ garpisona sortiront arec tous les honneur» 

de la guerre. 

( Les articles 6 et 7 indiquent la manière dont , se- 
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roat remÎMt J«i . plms ^ et « rendent reqpeniables kt 

officiers des magasios, etc., qui s'y trouvent). 

» 8. Les oi&ciers d'états -majors des armées alliées 
e| de l'armée .napolitaine seront envoyés aux différentes 
places indiquées ci- dessus, pour fidre savoir aux com- 
mandaDS respectifs ces stipulations, leur remettre les 
instructions nécessaires » et pour les faire, exécuter* 
. » g. Après. roocnpation de la capitale , tout le reste 
du territoire du royaume de Naples sera remis aux alliés. 

» lo. Le général Garascosa s'eugage à conserver avec 
soin tontes les propriétés de l'Ëtut, jusqu'en moment 
de rentrée des alliés à Naples. 

» II. L'armée alliée s'eogage à prendre toutes les 
mesures pour empêcher le détordre, et à se condoiro. 
sur le terrienne i|^<diuin de k*naiiière la plus pa- 
cifique. 

. » 11. TojDs les prisonnien. de guerre, leront rendue 
de part et d'antre. 

» i3. On donnera pendant un mois des passeports 
à tous les Napolitains qui^oudront qniltei; le royaume. 
» Fait sur la ligne des avant-pestes de Gam-Xiu»iy 

devant Gapoue^ le ao mai idi5 ». 

Signé le baron Collelta , eonseiUer d*Eua du 

* • Roi des Deux^iciles; le comte Neipperg, 
commandant de division de tannée au» 
Uiohienne» • • 

En qualité de général en chef de Varmée de 
Naples, le baron Carascosa; le général 
en chef de l* armée autrichienne de .Na» 
plesp BiAHCni; 
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'.N.^ II. 

CONVENTION MILITAIRE 
Entre le Commodore Campsell et la Kein^ 

D£ JXàPLES* 

. € ktu i*'. Les deux yûmetm ligne napolitaint 

quisoDt actuellement dans la rade de Naples, seront im- 
inédiatemeut livrés aux ;vaisseauz de S. M. Brita^ni^iae; 
; • Awt. !i« Les anenaux de marine de Naplei» aerdut 
également livrés, et des commissaires seront nomméi 
de part et d'auti!^ pour faire inventaire- de Tétat ' ao- 
tuel desdita arsenaux. • 

» Art. 3. Le vaisseau de ligne qui est maintenant en 
coQSUuaipD^ ainsi que les matériaux nécessaires à Fàchèv«» 
jae^%f tombèrent wMii an pouvoir de S. M.* Britianm<fae. 

» Art. 4* Les vaisseaux et arsenaux remis en vertu 
.de la préseQse convention, resteront à la disposition 
du gouvernement britannique et:d» S) M^* le loi^ dès 
peux.>Siciies Feirdin^nd IV ». .. 'uA s. 



• • • I 



I . ... / .... c' i-.l». 
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EOYAUM£>D£S D£UX-$^IL£Si ' 

PaOCLAMATION. 

■ 

"nApTkê plusieurs années d'une pénible sépsàrati&n, 
il a fki'.à la^dtvine iPrôvidence dié reiidre à ses dfieï!^ 
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tionnés sujets leur lé^tiiue souverain , et à notre cœur 
paternel ce qu'il avoii de -plu» cher ! Noire droit sacré 
à la souveraineté des Deux-Siciles, reconnu et confirmé 
par le couseutemeut générai des puissances de l'Europe 
assemblées en ot^ngrèsy par les Ibxces de nés œagfta* 
nimes alKés et de notre propre Empire, et par le droit 
des gens qui brille surtout dans notre rétablissement , 
&ÔQS'«a amenés eaiki à cette époque, qui dbit mettre 
«m. terme ans mknà éomt mm m gi^de et si iAipor* 
tante partie de nos possessions a été la victime. En 
reconnoissance des biea£uto signalés du Très-Haut, nous 
CMiMCEereBs •désumais. lotts iMs eflbrts an bonlteur et à 
la tranquillité dr nos peuples , et ils y* eontrîlMilCÉ'Ottt 
de leur coté en pratiquant les vertus nécessat^es au 
* HWB^n de l'ordre, sooiai y la concorde', k modértiién , 
9t une eonâanjtei^proque. Fnisseatlês'éTiMièmeés i(tA 
se sont passés , s'elFacer de leur mémoire comme ils s'e£Pa- 
ceront de ia« ^tjie I Par une peedaiiÉaiioé datée de Pa- 
leme, le tr*** m»ty»eoSk avons. naanH^té-nos intebliolis 
bienveillantes, et nous avons fait counottre les promesses 
que nous faisions. £n les confirmant et en les spédfiabt 
d'une manière plu» . parttoultfjje, nons nous engageons 
solemnellement, en notre nom et au nom de nos suc- 
cesseurs, à donner pour bases aux lois sur lesquelles 
sera éf^lii h '«flUiHe de notre f^awuemenf , les ga- 
ranties suivantes, que nous concédons irrévocablement 
a nos bien-aimés sujets : 

a 1.* Nous assurons toute'liberié civfll^et pérsomielle. 

w a^*. hf» .|tropA*4éi(é»:seront sMnréeajal nmobbies* Les 
T^tes def. biens..4«. f Kàut sont 4dslavéoi . validé^ 
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» 3.** Les taxes ne seront établies que dans des formea 
qui seront prescrites par les lois. 

» 4** dette publique est reconnue. 

» 5.* Les pensions , les rangs et les honneurs nûliuires 
seront conservés y tant ceux de l'ancienne que de la nou- 
velle noblesse. 

» 6.** Tont NapoKuin est admissible aux emplois dvils 
et militaires. 

» 7.° A.ucan individu ifé sera inquiété pour ses opi- 
nions et sa conduite polttiqne avAnt notre rétablissement 
dans nos Etats napolitains, et en conséquence du présent 
article, nous accordons une pleine et générale amnistie, 
sans ancnne qualification ou exception quelconque »• » 

Signé FsaoïiiAiiD. 

PubUée à Ifaples, le 4 juin i8i5. 



APR 1 1 1922 



Digitized by Gô^Ie 



1^ • 



I • 



• » 



• t 



.1- ■ 



Digitized by Google 



I 



Digitized by Google 



39015 06388 4996 



/ 





UNIVERSITY OF MICHIQAN 




A 539371 



3 901 5 06388 4996 




